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Nous avons tenu nos lecteurs au courant de
tous les incidents de l'affaire du prince Na-
ioeléon, et ils connaissent la protestation que
M Maurice Richard, ancien ministre du cabi-
net Ollivier, a adressée au président de la
République. Aussitôt rentré à son chalet de
Prangins, le triste héros de cette aventure
s'est empressé, à son tour, de formuler une
plainte en règle, qu'il envoie au procureur
général de la République, et dont nous repro-
duisons plus loin le texte, tel qu'il est publié
par les journaux de Paris.

Ce serai: un spectacle grotesque, s'il n'é-
veillait malheureusement de si cruels souve-
nirs, que de voir la merveilleuse assurance
avec laquelle les familiers de l'empire parlent
aujourd'hui du respect dû à la loi. Non pas
que nous songions à leur faire un crime de-
ce tardif retour à des sentiments pour les*:
quels ils out autrefois affiché tant de mépris ;
mais enfin, qui pourrait se défendre d'un
mouvement de colère et de dégoût en lisant,
dans le factura signé du cousin de l'ex-em-
pereur , -cet appel à la loi du pays, que le
personnage en question a toujours regardé,
dit-il, comme le moyen le plus efficace pour
réprimer les excès et les violences du pouvoir.

Qui donc, au 2 décembre 1851 et par le plus
audacieux abus de- la force, a mis à néant l'ar-
rêt de la haute cour de justice qui. flétrissait
le parjure Louis-Napoléon ? Et qu'espèrent de
cette agitation, si follement provoquée, ceux
qui ont tout sacrifié à leurs ambitions coupa-
bles? La lettre de M. Maurice Richard a déjà
remis sur le tapis la question de savoir si les
ministres qui se sont associés à la téméraire
entreprise du maître ne doivent pas être
poursuivis, — nous ne serions point surpris
que l'éclat fait par le prince Napoléon aboutît
à une demande de mise en accusation de l'em-
pereur et au bannissement de sa famille.

' Aujourd'hui s'ouvre, dansseptdépartements,
le scrutin pour les élections partielles, à l'As-
semblée. Rien ne paraît changé dans la situa-,
tion respective des candidats en présence, si
ce n'est qu'au dernier moment le candidat
bonapartiste dans la Gironde a pris un autre
masque: resté conservateur et libre-échan-
giste, M. de Força de la Roquette déclare au-
jourd'hui dans une lettre à la Gironde qu'il
soutiendra, sauf sur les questions économi-
ques, le gouvernement de M. Thiers, qui est le
gouvernement légal du pays.

La légalité! rien que la légalité ! voilà où en
sont arrivés les Bonaparte et leurs partisans.
Constatons le fait, et sbuhaitons que l'échec
de MM. de Forcade la Roquette et Schneider
prouve combien le pays lui-même tient à
écarter du maniement des affaires les viola-
teurs de la loi et leurs complices.

Les renseignements que nous recevons au
sujet de ^évacuation des troupes allemandes
demeurent incertains et souvent contradic-
toires. Tandis qu'hier une dépêche de l'agence
Havas annonçait que le départ des garnisons
prussiennes dans la Marne et la Haute-Marne
était retardé, de quelques jours encore, le
Bien public affirme que le mouvement de
retraite de l'armée d'occupation est commencé
depuis le 15 et qu'il continue avec régu-
larité.

D'après les informations du Bien public, que
confirment les détails publiés par ['Union de
Vmzie,*j, les baraquements de Rambervilliers,
de Charmes et d Epinal seraient livrés ; ceux
(les Ardennes examinés et reçus depuis di-
manche, de même que ceux de Bar-lc-Duc.En-
fio, ajoute l'organe officieux de la présidence,
on croit, eu lieu bien informé, que l'éva-
cuation sera, dimanche prochain, un fait ac-
compli.

• Une dépêche de Londres a annoncé que lord
Eulield, sous-secrétaire d'Etat pour les affaires
étrangères dans le cabinet anglais, avait reçu
en audience le général Kirkham, commandant
en chef des troupes du prince Kassa, roi de
Tigré, l'un des chefs qui se disputent la préé-
minence en Abyssinie.

Voici, d'après le Nord, quelques détails inté-
ressants sur les faits qui ont motivé la mission
du général Kirkham :

» La souveraineté de Kassa- sur la province

en question n'est rien moins qu'incontestée.
Dans les dernières années, cette province avait
passé successivement en différentes mains;
pendant quelque temps elle a été gouvernée ex-
clusivement par des missionnaires catholiques.
Munzinger avait été nommé il y a quatre ans,
par le prince Kassa, gouverneur de Bogos ;
mais il n'était pas parvenu à y établir son au-
torité ; un complot fut dirigé contre lui, et il
ne parvint à sauver ses jours que par la fuite.
Depuis lors la plus grande anarchie régnait
dans cette région, qui fut tantôt occupée par
les troupes du prince de Tigré, tantôt par
celles de ses li vaux, au grand préjudice des
habitants, écrasés de charges insupportables
par les uns comme par les autres. Ainsi l'an
dernier ils furent obligés de payer trois fois
leur tribut annuel, leurs troupeaux furent dis-
persés, et leurs provisions de blé enlevées.

Les Européens -installés à Bogos ont natu-
rellement eu leur part dans ces souffrances.
Des Italiens, des Français ont perdu tout leur
avoir. C'est à la suite de ces événements que
plusieurs tribus de la province se sont réfugiées
au mois d'octobre 1871 sur le territoire égyp-
tien,implorant le secours du khédive,pour qu'il
fût mis un terme à cet état de choses. Leurs
vœux ont été exaucés ; Ismaïl-Pacha a dirigé
des troupes sur Bogos, en a pris possession et y
a installé commegouverneur le même Murzin-
ger, qui quelques années auparavant y avait
été comme gouverneur par le prinee de Tigré.
Tels sont, eu quelques mots, les faits qui ont
provoqué la mission que Kirkham vient d'aller
remplir, au nom de Kassa, auprès du gouver-
nement britannique.

"Nous devons ajouter que l'on regarde comme
très-douteux que l'Angleterre" accède à la de-,
mande d'intervention que lui apporte le géné-
ral Kirkham.

INFORMATIONS PâeTICOLIÈRES
Une lettre, que nous recevons d'un des dé-

partements occupés, nous permet de donner
quelques renseignements importants sur les
exigences des Prussiens, en ce qui concerne
les baraquements. Ce sont ces exigences vrai-
ment incroyables qui ont retardé l'évacua-
tion. Les Prussiens demandent que chaque
capitaine ait trois pièces pour lui seul ; chaque
officier de grade inférieur doit en avoir deux.
Les écuries sont installées comme le sont cel-
les des chevaux de course, avec un' confort
sans égal. Il faut encore que les baraquements
soient construits comme s'ils devaient durer
éternellement.

Voilà les causes du retard de l'évacuation.
Malgré toute la hâte qu'on y a mise, il a été
impossible de terminer ces travaux, les Prus-
siens élevant à tout moment dos prétentions
nouvelles. On dirait qu'ils n'ont qu'un but, do
fatiguer l'administration française par les plus
inutiles taquineries.

. LE DROIT DE RÉUNION PRIVÉE

Nos lecteurs n'ont pas oublié, sans
doute, que MM. Langlade et Favier ont
comparu la semaine dernière devant le
tribunal de police correctionnelle, sous
la prévention d'avoir organisé et pré-
sidé l'assemblée générale des membres
de la société d"enseignement libre et
laïque, qui a eu lieu le 15 septembre
dernier dans la salle de l'ancienne
Bourse au palais Saint-Pierre. C'était là,
d'après l'accusation, une réunion pu-
blique, qui aurait du être précédée de
la déclaration exigée par la loi du 6 juin
1868.

Nous avons rendu compte des débats
de cette affaire.

Le jugement, qui avait été renvoyé
à huitaine, a été prononcé à l'au-
dience de samedi. Les deux prévenus

ont été acquittés. Voici quels sont, en
résumé, les motifs de cette décision :

Une réunion est privée, quel que soit
le local choisi et le nombre des assis-
tants, lorsqu'elle comprend une caté-
gorie déterminée de personnes, et que
tout étranger en est exclu. Or, les
membres de la société d'enseignement
libre et laïque avaient été seuls convo-
qués à la réunion du palais Saint-Pierre.,
le 15 septembre.

Des lettres d'invitation devaient être
remises à chacun d'eux ; et l'ordre du
jour indiqué sur ces lettres montre as-
sez que la société avait le plus grand
intérêt à ce que ses adhérents fussent
seuls à délibérer et à voter; il s'agissait
en effet de modifier les statuts et de
nommer le conseil d'administration.
 Chaque collecteur et sous-collecteur

l'ut chargé de remettre les lettres aux
sociétaires, dont il avait la liste; quel-
ques-uns, il est vrai, pour s'épargner
un travail long et fastidieux, négligè-
rent d'écrire le nom du destinataire
sur la lettre. Mais, s'il est vrai, d'une
manière générale, que la distribution
de lettres en blanc est un des caractères
de la réunion publique, il en est autre-
ment dans l'espèce.

. Il n'y a eu en effet qu'un petit nom-
bre de personnes qui se présentèrent
ainsi avec des lettres' en blanc, et rien
n'établit que celles. qui furent admises
n'étaient pas réellement membres de
la société. Malgré les faits isolés sur les-
quels est basée l'accusation, il est cer-
certain qu'on n'a distribué, ni vendu
aucune carte d'entrée, et que différen-
tes personnes, étrangères à la société
d'enseignement libre et laïque ont vai-
nement essayé de pénétrer dans la salle.

La responsabilité des.^ organisateurs
d'une réunion s'étend, à la vérité, aux
faits des agents qu'ils choisissent, mais
cette responsabilité doit être limitée
aux faits graves, qui seraient de nature
à changer. le caractère de la réunion et
à en faire une véritable reunion publi-
que.

Or, toutes les circonstances de la
cause démontrent que la réunion du 15
septembre a bien été réellement une
réunion privée. MM. Langlade et Favier
sont donc renvoyés des fins de la plain-
te, sens dépens. .

Nous sommes heureux que le tribu-
nal ait ainsi consacré le droit des rëu-

wiions privées. Car les poursuites du mi-
nistère public tendaient àrendre impos-
sible toute réunion privée , un peu
nombreuse. S'il suffit qu'une personne
étrangère parvienne à entrer dans la
salle avec la lettre d'un in vite, pour que
la réunion devienne publique, il est
clair que toutes les sociétés philanthro-
piques, commerciales, industrielles, ou
autres, devront renoncer à avoir des
réunions privées.

Il nous .semble donc tout à fait sage
de s'attacher seulement au caractère
général de la réunion et de négliger les
abus insignifiants, qui n'en changent
pas la nature. Quand les organisateurs
ont pris les précautions nécessaires pour
refuser l'entrée à toutes les personnes
non invitées, il serait bien dur vraiment
de les condamner pour le seul motif
que leurs mesures n'ont pas eu une effi-
cacité parfaite et absolue. Qu'y a-t-il ici-
bas de parfait et d'absolu?

L'initiative privée n'a de puissance'
que par l'association. Or ces sociétés,
qu'on ne saurait trop encourager, ne
peuvent exister qiravec l'agrément du
gouvernement, quand elles comptent
plus de vingt personnes. Cette nécessité
de l'autorisation administrative est déjà
un obstacle à leur naissance, et leur vie
serait impossible si les "tribunaux ne

donnaient pas à la loi de 1868 une in-
terprétation large et libérale.

11 n'y a pas de société sans réunions_
plus ou moins fréquentes. Si la pré-
sence accidentelle d'un étranger rend
la réunion publique, il n'est pas un
homme prudent qui consente à orga-
niser une réunion privée, on sera donc
forcé àe recourir à toutes les formalités
prescrites par l'article 2 de la loi du 6
juin 1868 :

Déclaration signée par sept person-
nes domiciliés dans la commune ;

Indication des noms, qualités et do-
miciles des déclarants ;

Indication du local, du jour et de
l'heure de la séance , ainsi que de
l'objet spécial et déterminé de la
réunion.

Trois jours après la remise de cette
pièce au préfet, on aura la faculté de se
réunir, et un agent de l'administration
aura celle d'assister à la réunion et d'en
prononcer la dissolution en certains cas.
Les sociétés se trouveraient placées en-
tre les dangers des réunions privées et
les inconvénients des réunions publi-
ques. Leurs présidents auraient à choi-
sir entre la chance d'une condamnation
correctionnelle et les ennuis de longues
démarches dans les bureaux de la pré-
fecture. Quelle est la bonne volonté qui
surmonterait de telles difficultés? Et
combien de sociétés résisteraient à un
tel régime?

FAIUTRIAJ,.

 «C^ïs..

Le 3e volume de l'Histoire du second ,
Empire par M. Taxile Delord paraîtra
mercredi à la librairie Germer-Bail-
lière. Nous avons sous les yeux, grâce
à l'obligeance de l'éditeur, les bonnes
feuilles de ce volume et sommes auto-
risés à en reproduire quelques pas-
sages.

On éprouve, en feuilletant un résumé
d'histoire contemporaine, une impres-
sion toute particulière. Les événements
qu'on a vus se dérouler au jour le jour
repassent devant notre esprit avec une
physionomie singulièrement attachante
et souvent assez nouvelle pour nous.
Notre mémoire est presque étonnée de
voir sous l'aspect clair et disintéressé
que leur prête le coup d'œil rétrospec-
tif de l'historien, les faits, les hommes
et les choses qui naguère Ont passé sous
nos yeux dans le trouble passionné et le
pêle-mêle des luttes politiques quoti-
diennes.

Ce sentiment, plus d'un de nos lec-
teurs l'éprouvera en lisant ce qui va
suivre. Les pages que . nous détachons
du 3° volume de l'ouvrage de M. Delord
ont trait en effet à cette période du se-
cond empire qui a vu renaître l'esprit
public eii France, à ces fameuses et ex-
cellentes élections de 1863 qui ont été
pour l'absolutisme impérial l'avertis-
sement que l'on sait et qui ont causé en
leur temps aux amis de la liberté tant
de joie.

On se rappelle que ce sont ces élec-
tions de 1863 qui ont ramené M. Thiers
sur la scène des affaires publiques. Qui
eût osé prévoir alors les événements
qui depuis sont survenus! De 1863 à
187"2, il n'y a que peu d'années, mais
quelle distance a été parcourue en ce
petit laps de temps ! L'Europe tout en-
tière, et la France et M. Thiers lui-mê-
me, combien tout a changé !. . .

Nous laissons la parole à M. Taxile
Delord, qui a fait en des termes souvent
heureux, dans un excellent esprit, avec
beaucoup de mesure et de force, le ré-
cit, de l'élection de M. Thiers en 1863
et des différents événements qui ont

signalé ce qu'on pourrait appeler le re-
commencement de la carrière de l'il-
lustre homme d'Etat:

Toutes les vieilles causes de dissentiment en-
tre les fractions du parti républicain parais-
saient oubliées. La candidature de M. Thiers
en fit surgir une nouvelle. M. Thiers, rentré
en France après son court exil à la suite du
coup d'Etat du 2 décembre , consacrait son
temps à l'achèvement de l'Histoire du Consu-
lat et de l'Empire. Sans se désintéresser com-
plètement de la politique, il ne cherchait pas à
prendre dans les événements un autre rôle que
celui d'un spectateur oublieux du mal qu'on
lui a fait, et ne s'inquiétant que' du mal qu'on
peut faire à son pays. Son opposition con-
tre l'empire était celle d'un esprit désintéressé
qui voit les choses de haut, qui juge les hom-
mes sans passion, et qui suit avec tristesse et
anxiété les phases d'une expérience tentée sur
son pays. Le public ne se résignait pas cepen-
dant à*croire, que toute relation fût rompue
entre M. Thiers, admirateur constant de Na-
poléon I", et son neveu et son héritier, sur-
tout après l'avance que ce dernier lui avait
faite dans une occasion récente.

Bien de plus vrai cependant. Napoléon III
n'avait pas même lu l'Histoire du Consulat et
de l'Empire, lorsqu'un volume de cet ouvrage
étant tombé entre ses mains, il en fut si con-
tent, qu'il manifesta tout haut l'intention de
chercher à donner à l'auteur un témoignage
public de sa satisfaction. M. Thiers, averti par
un ami commun des intentioas de l'empereur,
ne fut point sans 'en ressentir quelque inquié-
tude ; il se' voyait exposé â une de ces mar-
ques de politesse qui,' venant d'un souverain,
ressemblent à des faveurs, et qu'un honnête
homme redoute, mais qu'il trouve au-dessous
de lui de repousser avec un dédain affecté.
Une promotion isolée et subite à la plus haute
dignité de la Légion d'honneur n'était pas à
craindre pour M. Thiers, puisqu'il en portait -
le grand cordon. Quel témoignage de satisfac-
tion Napoléon III pouvait-il donc lui donner?
Le premier discours d'ouverture dos Chambres
le tira d'inquiétude, il en était quitte pour le
titre « d'historien national ».

Le régime parlementaire sous lequel la
France avait vécu depuis 1830 jusqu'en 1848
s'était si bien incarné dans M. Thiers, que le
jour où par le décret de novembre les institu-
tions de l'empire semblèrent s'en rapprocher,
et où un peu plus de lumière pénétra dans le
corps législatif, la place de M. Thiers y fut
marquée d'avance. Rien ne s'opposait à ce
qu'il l'occupât, car il conseillait lui-même à
ses amis de renoncera l'abstention et de re-
prendre légalement leur part d'action politi-
que 'en prêtant un serment qui obligeait leur-
conscience sans les empêcher de travailler au
rétablissement delà liberté. Il avait, on l'a vu,
répondu dans ce sens dès le mois de mars aux
électeurs de divers départements qui lui of-
fraient la candidature. C'est dans ce sens qu'il
répondit aux électeurs de la 2° circonscription
de Paris.

La candidature de M. Thiers, accueillie avec
faveur par le parti libéral et môme par un cer-
tain nombre de bonapartistes qui s'en applau-
dissaient comme d'une adhésion indirecte à
l'empire, qui l'obligerait à marcher de plus en
plus dans la voie du libéralisme, ne pouvait se
.passer entièrement du concours du parti dé-
mocratique. Malheureusement, l'attitude po-
litique de M. Thiers après la révolution de
Février et son alliance avec les légitimistes
avaient laissé dans le cœur de beaucoup de ré-
publicains un vif sentiment de rancune. Les
démocrates de la 2e circonscription où se pré-
sentait M. Thiers en concurrence avec M. De-
vinck, homme modéré et négociant estimé,
parlaient de s'abstenir. Le Siècle, sans se ran-
ger ouvertement à cette opinion, que son ar-
dente polémique contre toute espèce d'absten-
tion lui défendait d'adopter, la combattait avec
une certaine mollesse.

Ce n'est pas que son directeur, ancien lieu-
tenant de M. Odilon-Barrot, nourrît la moindre
hostilité contre M. Thiers qui, dans les der-
nières années du règne de Louis-Philippe, s'é-
tait fort rapproché do la gauche; M. Havin
partageait au contraire l'admiration qu'ont
pour M. Thiers ceux qui l'ont vu manœuvrer
sur le terrrain parlementaire, et il ne mécon-
naissait pas l'utilité d'un pareil auxiliaire;
mais, dominé par les préoccupations de la po-
lémique quotidienne, il hésitait à soutenir un
adversaire de l'unité de l'Italie, un défenseur

du pouvoir temporel du pape.
La liste des candidats de l'opposition qui

parut le 10 mai, jour de l'ouverture de la pé-
riode électorale, dans les journaux le Siècle,
Y Opinion nationale, était ainsj formée :

ÉLECTIONS DU 3i MAI ET D0 1er JUIN 1863.

Candidats de l'opposition :

1™ circonscription : L. Havin, directeur politi-
que du Siècle.

2e circonscription : Ed. Laboulaye, membre de
l'Institut.

3° circonscription : Emile Ollivier, député sor-
tant.

4° circonscription : Ernest Picard, députe sor-
tant.

5e circonscription : Jules Favre, député sortant.
6° circonscription : Adolphe Guéroult, rédacteur

en chef de l'Opinion nationale.
7» circonscription : Alfred Darimon, député sor-

tant.
8e circonscription : Jules Simon, membre de

l'Institut.
98 circonscription : Eugène Pelletan, publiciste.

D'autres candidats se produisirent en de-
hors de ceux-ci :

1" circonscription : Jules de Lasteyrie, Ranc.
— 3e circonscription : Docteur Dupont. — 6e cir-
conscription : De Joûvencel, Gochin, Prévost-Pa-
radol, Dupuis, avocat. — 7e circonscription : J. J.
Weiss, Philippe Doré, Cantagrel. — 8e circon-
scription : Jules Mahias, De Milly. — 9' circon-
scription : Thayer.

Cette liste ne contenait pas le nom de M.
Thiers. Ce n'est point qu'il renonçât à se pré-
senter. MM. Target, Mortimer-Ternaux et
Duval lui ayant remis, le 14 mai, une adresse
signée de plusieurs électeurs de la 2e circon-
cription pour lui offrir la candidature, il l'ac-
cepta. Ces électeurs se formèrent en comité
sous la présidence de M. Dufaure. Le lende-
main, le Journal des Débats, qui jusqu'alors
s'était tenu en dehors du mouvement électo-
ral, annonça la candidature de M. Thiers :
« Alors même que le pays eût manqué de mé-
» moire, l'historien eût empêché d'oublier
« l'orateur ; mais un respect universel ettran-
"' quille entourait ce nom enlevé aux luttes
« quotidiennes des partis, et M. Thiers trou-
« vait dans lajustice bienveillante dont il est
« entouré comme un avant-goût du jugement
« delà postérité.

« C'est de ce repos animé par le travail, par
« l'amitié, par les plus élevées et les plus dou-
« ces jouissances de l'esprit, que M. Thiers va
« sortir pour unir sa voix à celle des hommes
« qui pensent encore que la liberté n'est pas
« moins nécessaire que l'ordre, et que sans
« elle les plus grands intérêts du pays peuvent
" se trouver en péril. Tous les vœux des amis
" d'une sage liberté le suivront dans cette ten-
« tative qui, heureuse ou non, n'en sera pas

J- moins un des actes les plus honorables de
" sa carrière politique. »

M. Laboulaye, en apprenant la " décision*. de
M. Thiers, s'empressa de se désister de sa can-
didature. Le Siècle comprit qu'il né pouvait
plus hésiter, et le nom de M. Thiers remplaça
celui de M. Laboulaye sur, la liste de l'opposi-
tion. " 

Le Siècle expliqua ainsi sa résolution :
Dans le cours de sa carrière politique, l'illustre

historien nous a eu plusieurs fois pour adversaire
et nous craignons bien d'être aujourd'hui encore
eu désaccord avec lui sur un grand nombre- de
points.

Nous n'hésitons pas néanmoins à mettre son
nom sur la liste à la place de celui de M. labou-
laye. M. Thiers est une des grandes individualités
de notre époque, et s'il arrive au Corps législatif,
il pourra jeter une vive lumière sur la discussiou
des questions de politique et de finance qu'il a si
souvent traitées avec tant de lucidité et de talent.

Il ne manquait qu'un légitimiste comme
Berryer à cette liste, où figuraient un orléa-
niste comme M. Thiers, un bonapartiste com-
me M. Guéroult, et des républicains pour re-
présenter l'union libérale. Elle était en réalité
une espèce de coalition. C'est peut-être à cela
qu'elle dut son succès complet

 La candidature la plus antipathique au
gouvernement était celle de M. Thiers. Le
meilleur moyen de la combattre eût été de
s'effacer devant elle. L'abstention de l'admi-
nistration entre M. Thiers et M. Devinck au-
rait, peut-être , compromis M; Thiers et empê-
ché beaucoup de républicains de voter pour
lui. M. dQ Persigny aima mieux adresser, le
21 mai, au préfet de la Seine, une lettre qui
se terminait ainsi :

« M. Thiers est trop honnête homme
" pour que personne puisse l'accuser de
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Sous le second Empire

Par Hector MALOT

f °f> j 1 ne faut oublier que chaque année le
«mu s élève dans une progression constante,
rtn l

ue
' 3IÏ cfu'on ait délâ recreusé les passes

ue Bassens et de Macau, la navigation est pé-

rir'
eu,Se Pour les grands navires. Que devien-

ra bordeaux, port maritime, si aux difficultés
r "il e,xislantes s'en ajoutent de nouvelles? D'un
^>ie. •* profondeur de notre port diminue, et,
' un autre, le tonnage de nos navires aug-
'ucme. Autrefois, nous étions maîtres des al-
dpn i.a, , Havaue, aux Antilles, à Bourbon,
Saini Vinde; Nourd'hui le Havre, Marseille,
*i,n / zaire m6me, nous ont enlevé notre
î>n'i i ie -II J a donc «rgence d'agir et de
tient Bordeaux le ranS qui fui appar-

dit7o
P

°lJp cela vous Pouvez compter sur moi,
]V,r -i pnMet > ie yeux me vouer aux intérêts de
tp» *•"? ' recevez-en l'assurance, et transmet-

2. r i chambre de commerce.
- t. est au nom de la chambre de commerce

que j'ai encouragé les travaux de M. Heyrem.
En revenant de son voyage autour du monde,
Heyrem s'est occupé d'étudier la question de
l'envahissement de la mer à Souiac et à la
pointe de Grave ; et je crois que les moyeu s
qu'il propose peuvent empêcher larupturequi
nous menace.

— Et ces moyens ? demanda M. de Cheylus.
— Ils sont indiqués dans mon travail, ré-

pondit Philippe Heyrem, coupant la parole à
M.- Donis; j'aurai l'honneur de vous en faire
parvenir un exemplaire. Il y a là des détails"
de métiers et des calculs qui fatigueraient ces
dames.

Cela fut dit d'un ton sec qui, sans manquer
à la politesse, avait quelque chose de peu ai-
mable.

— D'ailleurs nous allons voir le pays, dit M.
Donis, qui voulut adoucir ce que cette répli-
que avait de cassant, et c'est alors seulement
que vous vous rendrez bien compte du dan-
ger qui nous menace et les défenses que notre
ami voudrait lui opposer.

— Vous disiez tout à l'heure, répondit le
préfet, que ce qui donnait un véritable intérêt
â notre voyage c'était la présence de M. Hey-
rem ; je suis tout à fait de votre avis, et je suis
convaincu que sous sa direction, et éclairé
par ses observations, j'en apprendrai plus que
si j'étais venu avec l'ingénieur du département
et celui du service maritime, qui doivent avoir
sur cette question des idées préconçues, où la
routine et la tradition entrent pour une bonue
part. Voulez-vous me permettre d'ajouter que
ce qui me fait bien augurer de ce voyage, au
moins pour ses résultats pratique, c'est la pré-
sence de mon ami M. le vicomte de Sainte-Aus-
treberthe.

— Comme ingénieur, dit Sainte Austreber-
the en riant, je me récuse.

La réplique de Sainte-Austreberlhe eût été
concertée avec le préfet, qu'elle n'eût pas
mieux servi celui-ci, car elfe fui permettait
d'amoindrir l'importance de Philippe Heyrem

et de grandir celle de son protégé.
— Les ingénieurs trouvent les projets, con-

tinua M. de Cheylus, mais ils ne trouvent pas
les fonds nécessaires à leur exécution. Or, si
j'ai bien compris la question, c'est par l'ar-
gent qu'elle peut être tranchée.

— Par beaucoup d'argent, dit M. Donis.
— Eh bien! del'argent, nous n'en avons pas,

et le gouvernement seul peut nous en donner.'
Mais si nous nous adressons au gouvernement,
nous département de la Gironde, nous nous
rencontrerons avec quatre-vingt-huit dépar-
tements qui, comme nous, présentent les de-
mandes les . plus légitimes. Ce n'est pas là ce
qu'il nous faut.

— Et que voulez-vous donc.
— Une personne influente qui connaisse la

question, qui l'ait étudiée, qui en apprécie
tonte l'importance, qui soit dévouée à son
succès et qui en parle adroitement en haut
lieu, à toute heure, en toute circonstance. Et
cette personne dificile à rencontrer, le hasard
permet, disons mieux, la Providence, que
nous la trouvions dansM. le vicomte de Sainte-
Austreberthe.

— Assurément , dit Sainte-Austreberlhe,
j'aurais ce dévouement; mais de toutes les
qualités que vous exigez chez voire intermé-
diaire, c'est la seule pour laquelle je puisse
m'engager.

— Oh ! mon ami, ne soyez pas trop modeste;
tout le monde sait quelle est votre position,
votre influence, votre crédit. Quant à réussir,
je vous le répète, nous ne pouvons l'espérer
que si une parole toute-puissante est pronon-
cée ; sans cette parole , nous n'obtiendrons
rien de décisif et d'efficace. Là-dessus vous
pouvez vous en fier à quelqu'un qui connaît
l'administration.

— Ce que vous dites là est bien grave, mon-
sieur le préfet, dit Philippe Heyrem en se le-
vant. Comment ! Bordeaux, placé dans une si-
tuation admirable, pourrait être le Liverpool
de France, et il ne sera qu'un port ensablé, si

une volonté toute-puissante, sollicitée par le
hasard... ou par la bienveillance, n'intervient
pour faire descendre la grâce sur nous ? Mais
si cela était ce serait la condamnation la plus
éclatante du régime sous lequel nous vivons.
La France n'est-elle donc plus maîtresse de sa
fortune?

Le préfet, un moment surpris de cette sor-
tie véhémente, allait répliquer, quand Mlle
Donis intervint ;

— Voici un grand vapeur qui nous gagne,
dit-elle; est-ce que nous allons nous laisser
dépasser par lui ? Monsieur l'ingénieur, la Mé-
sange a donc perdu ses ailes?

— Elle va en trouver, si vous le désirez,
mademoiselle.

Et il se dirigea vers la porte.
— Heyrem, soyez prudent, mon ami, dit M.

de Mériole.
— Soyez tranquille, nous aurons laissé ce

vapeur loin derrière nous avant d'entendre
chanter nos soupapes.

On monta sur le pont pour voir la lutte avec
le vapeur. Celui-ci s'était rapproché de la Mé-
sange, et il était à croire qu'il allait la dépas-
ser; mais bientôt le petit yacht commença à
lancer par son tuyau un cordon de fumée noi-
re, et l'on ressentît un léger tremblement, qui
indiqua que l'hélice avait accéléré son mouve-
ment de rotation.

Philippe Heyrem, qui était descendu à la
machine, remonta sur le pont. -

— Vous pouvez faire vos adieux au vapeur,
mademoiselle, dit-il.

En effet, sa grosse masse diminua insensi-
blement et bientôt elle ne fut plus qu'un point
noir sur les eaux jaunâtres du fleuve, large
comme une mer. La marée avait soulevé la
Mésange et de dessus son pont on dominait les
deux rives bordées d'une verdure pâle qui
glissaient doucement dans le lointain confus.
De t«mps en temps, on croisait des bâtiments
qui profitaient du flot pour remonter la Giron-
de: des vapeurs qui s'avançaient roides et

sombres, des navires aux voiles blanches qui
s'inclinaient gracieusement sous la brise, des
barques chargées de fourrages qui de loin res-
semblaient à des meulons de foin ou de paille
enlevés au rivage et flottant sur la vague.

On arriva de bonne heure au Verdon, et l'on
quitta la Mésange pour faire à pied la visite de
la péninsule de Grave.

XIV

En débarquant au Verdon, Mme Donis et
Mile Marthe Donis avaient déclaré qu'elles
n'étaient pas moins courageuses que les hom-
mes, et que ce que les hommes verraient elles
le voulaient voir aussi. On partit donc tous en-
semble pour visiter la pointe de Grave ; en
tête marchaient M. Donis, le préfet et l'ingé-
nieur, puis ensuite venaient, à une certaine'
distance, Mmc Donis et Sainte-Austrebertbe
Marthe et M. de Mériolle.

De temps en temps, M. Donis, qui. dans l'ar-
deur de son exploration, forçait le pas, s'arrê-
tait pour attendre l'arrière-gardû, et alors on
le voyait gesticuler avec vivacité, montrer le
poing à la mer pour la défier d'aller plus loin
fixer Je sable de la main comme pour le so-
lidifier ; tandis que M. de Chevlus s'essuvait
le front avec son mouchoir et" que Philippe
Heyrem se tenait immobile et attentif, dans
1 attitude de l'officier d'état-major qui écoute
son général.

( Mais bientôt le courage et la curiosité de
l'arriôre-garde diminuèrent. A gravir les -
dunes croulantes, à marcher dans le sol mou-
vant où l'on enfonçait jusqu'à la cheville, la
fatigue arriva vite : la chaleur qui rayonnait
des sables échauffés était aussi forte que celle
qui tombait d'un ciel sans nuage, et, comme
il ne soufflait pas la moindre brise, on étouf-
fait. Ce fut M. de Mériolle qui poussa le pre-
mier cri de détresse.

— Très-curieux, n'est-ce pas? dit-il en s'a-

dressant à Sainte-Austreberthe, mais mortel.
Depuis son arrivée à Château-Pignon ,

Sainte-Austreberlhe était la proie de M. de
Mériolle, qui littéralement s'était attaché à lui. '
S'il levait les yeux, il trouvait les yeux de M.
de Mériolle fixés sur lui ; s'il souriait, M. de
Mériolle riait aux éclats ; s'il parlait, M. de
Mériolle applaudissait de la voix ou du geste.
Mais, ne s'en tenant pas là, le jeune gandin
bordelais suscitait des occasions pour le faire
briller.

— Vous savez, monsieur le vicomte, - c'est
l'année où vous avez gagné la poule des pro-
duits avec Cyclamen. Quel joli cheval !

Il savait sa généalogie, les sommes qu'il
avait gagnées. Et, de Cyclamen, il passait à
un autre, car il connaissait tous les chevaux
de Sainte-Austreberthe comme s'il avait eu un
intérêt dans son écurie. De loin, Sainte-Aus-
treberthe avait exercé une toute-puissante at-
traction sur lui et l'avait entraîné dans son
orbite.

C'était un de ses nombreux admirateurs, un
disciple qu'il avait fasciné de sa gloire, sans
le connaître. Aussi, en le voyant descendre à
Château-Pignon, M. de Mériolle avait -il
éprouvé une des plus grandes joies de sa vie :
il allait donc approcher ce fameux vicomte de
qui il avait si souvent rêvé, il allait peut-être
se lier avec lui. Quelle gloire! Et comme il
aurait du plaisir, en rentrant à Bordeaux, à
parler de Sainte-Austreberthe à ses amis. —
C'était ainsi que le vicomte de Sainte-Austre-
berthe nouait sa cravate. — Ce qu'il disait là
qu'on ne voulait pas croire, il le tenait de
Sainte-Austreberthe lui-même, et dès lors il
en était certain. — Comme ils seraient humi-
liés, ces chers amis, aplatis. Cette rencontre
providentielle allait lui donner une autorité
incontestée dans son monde. Si l'on regimbait
il n'aurait qu'un nom à prommeer, un seul :
Samte-Austreberthe.

ÇA suivre )
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« prêter un serment qu'il n'aurait pas l'in-
« tention de tenir; mais ce que veut M.
« Thiers , c'est le rétablissement d'un ré-
« gime qui a été fatal à la France et à lui-
« même, d'un régime-flatteur pour la vanité 
« de quelques-uns et funeste au bien de tous,
« qui déplace l'autorité de sa base'naturelle
« pour la jeter en pâture aux passions de la
« tribune, qui remplace le mouvement par
« l'agitation stérile de la parole, qui, pendant
« dix-huit ans, n'a produit que l'impuissance
« au dedans ex la faiblesse au-dehors, et qui,
« commencé dans l'émeute, continué au bruit
« de l'émeute, a fini par l'émeute. »

Cette mercuriale , adressée à un homme
comme M. Thiers par un homme comme M. de
Persigny, se terminait ainsi :

« Non, monsieur le préfet, en face de la
« France agrandie, de cette France qui n'est
<• 'devenue si prospère et si glorieuse que de-
« puis que M. Thiers et les siens ne sont plus
« aux affaires, au sein de cette grande eité au-
« jourd'hui la plus tranquille, la plus riche et
« la plus belle de l'univers, non, le suffrage
« universel n'opposera point au gouverne-
« ment qui a tiré, le pays de l'abîme ceux qui
« l'y avaient laissé tomber. »

Cette lettre tirée à profusion et affichée sur
les murs de Paris, ne servit qu'à rallier les
démocrates hésitants autour de la candidature
de M. Thiers...

 Le jour de l'ouverture du. scrutin ap-
prochait. M. de Persigny jugea que le moment
était venu de porter un dernier coup aux
candidatures de l'opposition. Les préfets re-
çurent donc, le 28 mai, une circulaire dans
laquelle le ministre de l'intérieur leur confiait
la mission do signaler aux populations la coa-
lition « des hommes de 1815, 1830, de 1848,
qui essayaient sur plusieurs points de sur- :

prendre la bonne foi du pays pour tourner
contre l'empereur les libertés mômes qu'il a
données récemment, et qui tous, obéissant au
même mot d'ordre, ne pouvant nier les gran-
des choses faites par l'empereur , s'attaquent
aux moyens qui ont servi à les accomplir,
c'est-à-dire aux finances de l'Etat, parce que
peu de personnes étant versées dans les ques-
tions de ce genre, ils espèrent pouvoir plus,
impunément répandre le mensonge et l'er-
reur. » M. de Persigny affirmait que si la dette
avait été augmentée, le revenu public s'était
accru en proportion ; que le budget n'attei-
gnait pas, comme on .le prétendait, le chiffre
de-2 milliards, et que d'ailleurs ce budget,
« nobleraept dépensé », produisait d'énormes
richesses dans le pays. La circulaire finissait
par un tableau de la situation financière de la
France, qui n'avait jamais été si brillante.

La candidature de M. Thiers n'en continuait
pas moins, au milieu de tout cela, à être l'ob-
jet des plus vives préoccupations du gouver-
nement. Le préfet de la Seine, trompé par le
langage de certaines feuilles qui traduisaient
les impressions du public épris des plaisirs et
des jouissances qu'ofïrait à leur oisiveté opu-
lente la capitale remaniée à leur profit, se
croyait entouré d'une immense popularité et
seul, capable d'avoir raison de la candidature
de M. Thiers. M. Haussmann lança donc une
proclamation aux électeurs de Paris d'un ton

. plus cassant encore que celui du. ministre de
l'intérieur, dont il ne fit guère que reproduire
les arguments sur la coalition des partis, as-
saisonnant la rhétorique de M., de Persigny de
la menace d'émeutes prochaines qui feraient
couler, le sang dans les rues, suspendraient
les affaires et mettraient les étrangers en fui-
te. Le bourgeois parisien est sujet à la fois à
s'effrayer de ces perspectives et à s'en moquer ;
cela dépend des circonstances. Il faut connaî- .
tre son tempérament et lui -parler selon qu'il
est dans une de ses crises de peur ou dans un
de ses moments de confiance. M. Haussmann
ne savait pas tàter le pouls à ses administrés,
car personne n'a été moins Parisien que ce
préfet qui se vantait d'avoir renouvelé Paris.

Le 31 mai, jour du vote, le soleil brillait au
milieu du ciel printannier, if y avait dans tous
les cœurs une grande attente et une émotion
véritable.

C'était la résurrection ou la mort de la
France qui allait sortir du scrutin. La foule,
vers le soir, remplissait les boulevards et as-
siégeait la porte de tous les journaux Pas de
cri, pas de tumulte ; quelques exclamations de
joie, quelques serrements de main à la vue des
premiers résultats de l'élection. A dix heures,
il y eat comme une explosion : « Toute la liste
de l'opposition a passé ! » Toute la liste avait
passé, en effet, à l'exception de la 6° circon-
scription ; mais là aussi cependant M. Eugène
Pelletan avait eu la majorité.

La foule se retira calme et silencieuse. Ce
soir-là, Paris avait pris sa revanche du 2 dé-
cembre. .

mnmm OE PUIS •
19 octobre 1872.

C'est demain le grand jour. Excepté dans le
Morbihan,, où l'on a posé la lutte entre la
Croix et la Révolution, comme si nous étions
encore au temps des albigeois ou de Luther,
il y a tout lieu d'espérer que le résultat ne
sera, pas mauvais pour les nouvelles institu-
tions.

M. Thiers regagne aujourd'hui Versailles.
Ses écuries, qui se composent de quatre che-
vaux, sont- parties hier ; M1'" Dosne, ce matin à
neuf heures et demie, pour aller préparer
l'installation, et à midi et demi, après avoir
déjeuné avec M. Barthélémy Saint-Hilaire, le
président a dû se mettre en route.

On dit que le nombre des représentants ar-
rivés, soit ici, soit dans Seine-et-Oise, n'at-
teint pas, quoique déjà assez considérable, le
chiffre de plus de 500, donné hier par le
Constitutionnel. En effet, beaucoup d'entre

'eux, occupés dans leurs départements ou peu
fortunés, ne doivent pas tenir à être à Paris
quelques jours trop tôt.

On sign'aie pas mal de réunions chez M.Gam-
betta. Le chef de la gauche a le matin ses au-
diences, tout comme un ministre, et même
quelque chose de plus.

J'ai harponné hier dans un restaurant un
député de la droite, qui fouillait mélanco-
liquement les flancs d'un perdreau. Les
truffes valent encore quelque chose, m'a-t-il
dit, mais la nation est bien bas. Je suis con-
venu de cela avec lui, et j'ai ajouté qu'un peu-
ple où prospèrent des journaux de scandale,
d'ineptes cafés-concerts et un mélange inouï
d'ignorance et d'intolérance, avait, en effet,
beaucoup à faire pour se relever. Mais il pa-
rait que tout cela n'est rien, et que le mal
vient de notre obstination à ne pas rappeler
Henri V.

Ce que c'est que la passion !
Je vous ai dit souvent que les purs de la

droite détestent encore plus la république
que l'empire. Mais il y a pourtant des choses
qu'ils détestent plus que la république, à sa-
voir, en premier lieu, les princes dTjriéans,
dont l'abstention ne permet pas à la légiti-
mité de se constituer ; ensuite les hommes,
tels que M. Casimir Pôrier, qui, par leur
adhésion à la république, vont contribuera
la fonder.

Dans la conversation de ces chevaliers sans
tacha, le comte de Paris, le duc d'Aumale et
M. Casimir Périer, sont certainement moins
ménagés que ne le seraient Blanqui ou Raoul
Rigault. II n'y a pas jusqu'à Mme Casimir Pé-

rier qu'ils n'accusent d'être dévorée d'ambi- .
tion et de convoiter la place, assez modeste li
pourtant, de Mrae Thiers. - g

Le cardinal de Bonnechose adresse aux -,
journaux une lettre où il ramène son entre- „
tien avec le pape aux proportions que lui avait j
assignées une de mes correspondances. Ifn'a Â
pas été question d'autre chose que de la réso-
lution du saint-père de rester à Rome autant é
que cela lui sera possible. L'Univers dit qu'il P
y attend la persécution, preuve au moins que ^

' cette persécution n'est pas encore arrivée.
Mais il ajoute que Sa Sainteté agit ainsi pour d
ne pas s'exposer au reproche qu'on a fait à f,
Saint-Pierre d'avoir cherché à fuir ses adver-
saires. Diable ! Voilà saint Pierre accusé, et t
l'Univers qui en convient! Evidemment M. 1
Veuillot n'a pas revu cet article-la. ''

Malgré les dénégations du cardinal, il pa- .
raît avéré qu'on n'est pas au Vatican aussi dé- i
taché de la terre qu'on voudrait eu avoir l'air. ^
Le pape, bien entendu, ne se préoccupe pas
de ces quêtions; mais le cardinal Autonelli e
sait ce que coûtent les choses, et, comme il
manque d'argent, il ne serait pas fâché d'ac- r
cepter la liste civile offerte par le gouverne- >•
ment italien. Celui-ci, do son côté, ne de- !

mandepas mieux que de se réconcilier avec Pie
IX, et la France, naturellement, apporie tous |
ses soins officieux à amener ce résultat. Il n'y j
a donc rien d'étonnant à ce que M. de Rému- c
sat ait quelquefois des entretiens avec M. Ni- s
gra. Si j'en crois certains bruits, le cabinet de i
Rome aurait résolu,non pas do reculer dans les "1
mesures que le sentiment des populations le
presse de prendre contre les couvents, mais il (

tes ajournerait tant que vivrait le pape ac- j
tuei.

L'Espagne vient encore de jouer un de ces ,
petits actes, qui l'aide à passer le temps quand
elle n'a pas sur la planche quelque pièce à
grand spectacle. Un de mes amis qui en arrive,
me raconte des choses bien drôles de ce singu-
lier pays. Savez-vous quel est le seul et uni-
que journal français répandu dans la Pénin-
sule ? Le Siècle. On n'en connaît pas. d'autre,
excepté dans les grands cercles où l'on a tou-
tes les publications importantes d'Europe,
mais où on m lès lit guère. Rien n'égale, à ce
qu'il paraît,, la légèreté, la frivolité, l'ignorance
de ce peuple. Le savoir et le sérieux sont re-
tirés dans quelques coins; mais Madrid, la
capitale, n'est elle-même qu'un lieu do plaisir
et de corruption.

Quant à l'armée, les soldats sont bons, mais
la plupart des officiers détestables. Dins les
plus hautes sphères rognent un favoritisme
qui n'a -d'égal que l'incapaci|é des sujets.- On
me cite, par exemple, un général nommé jadis
par Isabelle au commandement des écoles des
cadets, et qui fut un jour la fable de l'armée
par l'étalage de sa nullité. On venait de lui
mettre entre les mains une deces petites bous-
soles qu'on enferme dans une boule de cris-
tal. Il ignorait ce que ce pouvait être, et la
portait à son œil comme un instrument d'op-
tique. Le plus curieux, c'est que cela excita le
rire, mais ne fit nullement scandale.

Revenons à Paris.
On parle encore autour de moi de l'activité

des affaires. Un commerçant me dit que, si je
veux en avoir la preuve, il me faut aller rue du
Mail, où est établie la plus grande partie de la
corporaiion des emballeurs. Ces honnêtes in-
dustriels no savent en ce moment où donner
de la- tête, ce qui indique que les expéditions
sont fort abondantes.

Je suis toujours trop discret. Je sais, depuis
cinq à six jours, qu'il va paraître un ouvrage
fait "dans le cabinet de M. Thiers (ou peu s'en
faut) et intitulé Vingt mois de présidence. La
personne qui m'avait donné cette nouvelle
m'avait dit do n'en pas parier. Je n'en ai pas
parlé. Mais voilà que c'est le secret de Poli-
chinelle.

On ne me prendra plus à être si réservé.
Tout ce que je puis ajouter, c'est que l'histo-
riographe présidentiel est M. Edmond Texier,
rédacteur du Siècle.

Hier à l'Ambigu première représentation du
Centenaire, d'fid. Piouvier. Je n'y étais pas,
parce qu'on ne se hasarde guôre'à l'Ambigu
sans précaution. Mais on a l'air d'avoir eu un
succès, et j'y reviendrai. N. •

Voici le programme du nouveau groupe
parlementaire dont nous annoncions hier là
formation d'après l'Evénement.

Les députés qui le composent se propose-
raient :

1° De répondre au vœu le plus ardent du pays,
qui est affamé de stabilité, d'ordre, de repos, dé
sécurité et de concorde, et de défendre les citoyens
français contre les entreprises ouvertes ou dissi-
mulées des violents ;

2° Do se rapprocher de la vérité parlementaire,
en faisant du gouvernement une émanation de
l'Assemblée ;

3° De consolider le pouvoir en lui permettaut
de faire prévaloir une politique constante, arrê-
tée et exclusive de toute alliance compromet-

 tante :
4° D'ôter aux Allemands tout prétexte pour

conserver quatre départements eu garantie et de
hâter la libération du territoire en enlevant aux
vainqueurs le droit d'alléguer des complications
reposant sur les divisions de l'Assemblée natio-
nale, l'impuissance du parti conservateur et sur
l'absence de lendemain pour le pays;

5° De donner un point d'appui aux hommes
d'ordre et d'empêcher ainsi le découragement des
uns et les tergiversations de ceux qui pris de
peur, font le jeu dos violents, pour se ménager
l'avenir.

Voilà la principale partie du projet de pro-
gramme.

Voici la conclusion •
« Nous acceptons franchement , loyalement,

sans arrière-pensée l'ordre de -choses existant,
c'est-à-dire la République de fait.

« Nous faisons appela tous nos collègues. con-
servateurs et hommes d'ordre, et nous les invitons
à se grouper autour de nous, au nom de la paix
publique et de l'avenir de notre pays. »

———<6»

Nous lisons dans le XIXe Siècte :

Dans le conseil des ministres qui s'est tenu
hier matin à l'Elysée, on a discuté la priorité
à donner aux diverses fois que le gouverne-
ment va soumettre à l'xlssembiôe nationale.

M. de Cissey a pris la parole et a réclamé
avec énergie l'a mise en discussion immédiate
des mesures relatives à î'armée.

M. deGouiard n'a été ni moins explicite ni
moins chaleureux en faveur des lois de finan-
ces, ni M. Jules Simon en faveur des réformes
à introduire dans l'instruction secondaire et
primaire.

M. Thiers, sans se prononcer, a clos le dé-
bat eu disant qu'il est impossible de prendre
une détermination sans avoir conféré avec le
président de l'Assemblée.*

31. Grévy sera deyie vraisemblablement ap-
pelé au conseil de mardi, qu'il ait lieu à Paris
ou à Versailles, pour donner son avis sur la
question soulevée hier.

Le prince Napoléon a adressé de Prangins
la lettre suivante au procureur général de la
République, que nous publions à titre de do-
cument :

Chalet de Prangins, t-i octobre 1872. ! '

Monsieur le procureur général,

Je suis citoyen français, aucune loi d'exil ne j
m'a frappé. ;'.J !

J'ai l'entière jouissance de mes droits^ civils et j )
politiques, je suis membre du conseil général de
la Corse. '

Je suis venu on France pour pourvoir à l'éduca- i
tion de mes fils, j'étais porteur d'un passeport ré- (
gulier. ' r I

Cependant, au mépris de la loi de la liberté in- j
dividueile, j'ai été sommé, eu vertu d'un arrêté du J
ministre de l'intérieur, signé pour le ministre par ;
M. Galmon, sous-sécrétaire d'Etat, de quitter im- '
médiatement ie territoire français. I

Sur mon refus formel d'obéir, j'ai été mis en
état d'arrestation par. M. Clément, commissaire de ;
police, sous les ordres de M. Petinot, chef du ca-
binet de M. le préfet de police.

J'ai protesté en vain contre l'illégalité de ,
cette arrestation opérée sans droit, en dehors
de toutes les formes prescrites, par des agents sans
qualité.

J'ai demandé vainement à ceux qui m'arrê-
taient la représentation d'un mandat quelconque,
l'indication du crime ou du délit dont j'étais in-
culpé.

En vain j'ai insisté pour être conduit devant un
juge civil ou militaire. ^ 

'L'emploi de !a force a été la seule réponse faite
âmes protestations, à ma résistance.

J'ai été appréhendé au corps par les gendarmes
et conduit sous escorte à la frontière.

J'si toujours pensé, monsieur le procureur gé-
néral,que le recours à la loi du pays était le moyen
le. plus efficace pour réprimer les excès et les vio-
lences du pouvoir.

Je viens donc me placer av 3c confiance sous la
protection de cette loi et porter plainte entre vos
mains contre MM. Lefranc, ministre de l'intérieur,
Renault, préfet de police, Pétinot, chef du cabinet
de M. le préfet de police, et Clément, commis-
saire de police, coupables d'attentat à la liberté en
ma personne, crime prévu et puni par les articles
114 et suivants du Gode pénal.

Je, déclare me porter partie civile, sous réserve,
dans te cas où il ne serait pas donné suite à ma
plainte, d'exercer mon action devant les tribu-
naux compétents.

Recevez, monsieur le procureur général, l'assu-
rance de ma considération la plus distinguée.

NAPOLÉON (Jérôme).

10UÏELLES ET BROUS
D'une note d'apparence officieuse du Bien

public, il résulte qu'il n'est pas encore décidé
si le président de la république fera connaître
sa pensée à la Chambre, au moment ae la ren-
trée, en un discours ou dans un message; mais
il est certain dès aujourd'hui qu'il l'entretien-
dra sous une forme ou sous l'autre des ques-
tions importantes actuelles.

D'après la Patrie,ll. Rampont va partir lundi
pour Saint-Pétersbourg, chargé des pouvoirs
du gouvernement franaçis, pour obtenir la ra-
tification du traité postal avec cette puissance.

• Par suite de ce traité, une lettre chargée sera
taxée comme une lettre ordinaire, ode subira,
en outre, un droit.de 0.50 en France pour les

. lettres de France en Russie et de 0.25 pour les
lettres de Russie en .îFrance. Les échantillons,
journaux, ouvrages, livres, seront taxés de 0. 15
par 50 grammes. Le transit des correspondan-
ces de Russie en Amérique, s'il s'effectue sur
le territoire français sera de 10 fr. par kilog.

On croit savoir que la commission d'examen
des volontaires d'un anse composera de huit
membres , savoir : 4 officiers supérieurs, 4
membres civils, dont le recteur de l'académie.
L'examen comprendra deux parties :

l"Des connaissances générales sur l'histoire,
la géographie et la grammaire ;

2° Des connaissances spéciales en rapport
avec la carrière suivie parle candidat.

Le bruit se répand qu'à partir du l 01' janvier
disparaîtra des contrôles et des eu têtes des
dépêches officielles le titre d'armée de Ver-
sailles, affecté aux troupes qui font le service
à Parts et autour de la capitale.

La grande chancellerie va commencer l'im-
pression du Livre d'Or, contenant, avec la
mention des sommes offertes, la liste alphabé-
tique de tous les souscripteurs pour la recon-
struction du pa ais incendié de la Légion
d'honneur.

A cet effet, pour éviter des erreurs dans
l'impression des noms et afin d'établir com-
plètement l'identité des souscripteurs , le
grand chancelier les prie de vouloir bien lui
faire parvenir une note très-lisiblement écrite
et lui donnant les renseignements suivants:

. 1° Noms et prénoms ; 2" lieu de résidence ;
3° qualité civile et militaire; 4° grade dans
l'ordre ; 5° chiffre.de la somme souscrite.

Vendredi, on a commencé à l'hôtel Drouot
une vente de curieuses faïences italiennes et
divers objets d'art, à la suite du décès de I).
B..., dit l'affiche.

•Sous ces initiales est désigné sir Daniel
Bulwer Litton, ambassadeur d'Angleterre à-
Constantinople et frère du célèbre roman-
cier.

Les cours de la Faculté de droit de Paris
(année scolaire 1872-73) commenceront le
lundi 4 novembre.

Le registred'inscription seraouvertdu lundi
21 courant au 6 novembre.

Les conférences pour la préparation aux
examens du baccalauréat, de la licence et du
doctorat, commenceront également le 4 no-
vembre prochain.

On peut voir, actuellement, dans l'intérieur
de la grille du nouvel Opéra, façade ouest, et
dans une baie formant niche, 'le modèle en
plâtre d'un monument commômoratif élevé
aux morts de notre dernière guerre avec les
Allemands.

Ce monument est haut de six mètres, y
compris son socle, qui est une triple vasque
de fontaine- coupée en quatre endroits par des
piédestaux supportant des personnages allé-
goriques.

La colonne est de style corinthien. Sur son
chapiteau, se dresse l'Ange de la France, voilé
de deuil, mais fier comme il convient, et l'épôe
à la main pointée en terre.

Le roi des potirons a fait son apparition sur
le carreau des Halles de Paris. Il mesurait 3
mètres 25 centimètres de circonférence et pe-
sait 145 kilogrammes. Le producteur de ce
monstrueux cucurbitacô est un maraîcher de
Pantin, et l'acquéreur, un fruitier du fau-
bourg Saint-Denis, qui l'a payé 140 fr. Con-
trairement à ce qui s'était toujours pratiqué,
le roi des potirons n'a pas été promené en
triomphe dans les pavillons des Halles.

L'origine de cette singulière royauté est
fort ancienne et remonte vers le milieu -du
quatorzième siècle. On lit, en effet, à la date
du 30 août 1355, dans le Recueil des Actes et
Statuts, concernant la corporation des mar'aî-
chers-berbagers, les ligues suivantes: •• Ce
- jourd'hui, feste de la saint Fiacre, patron de
« fa corporation, a été promené le roy des
« potirons à maîlre Meslier, musique eu tête.
- Si le prévost des marchands, le président
• de la cour des aides at le prieur de Nostre-
« Dame, lui ont fait accueil. La queste a été
« abondante. » La somme qui en fut le pro-
duit, ajoute le Recueil, servit aux maîtres et
compagnons de la corporation à faire ripailles

| à la tonnelle de la Courlile (Courtille sans
j doute).
I -
| M. Babinet, le célèbre astronome, était de-
| puis quelque temps très-gravement malade.
! M. Babinet souffre beaucoup à la gorge et
dans toute la bouche, d'une violente inflam-

mation qui l'empêche presque complètement
de prendre des aliments. Ce n'est qu'à grand'
peine, et en faisant de cruels efforts, qu'il
peut avaler le jus d'une grappe de raisin et un a
peu de lait tiède. Or, l'illustre savant porte- ^
aujourd'hui le poids de soixante-dix-huit an-
nées. []

L'Agence Havas annonce aujourd'hui qu'il B
est dans un état désespéré. c]

~ rJ
On vient de décider l'établissement de dix |

postes de pigeons voyageurs à l'école mili- g
taire, à Viiicennes, au mont Valérien, à Mar- ^
seille, à Lille et à Perpignan. A

Les récents souvenirs du siège de Paris suf- T
fisent à justifier cette création.

c
Le comité de société de secours aux blés- j

ses militaires a donné 20,000 francs pour les (
Alsaciens-Lorrains.

Olivier de Kermel vient de se pourvoir en '
cassation. . ,

L'adjudication du monopole des allumettes )
a provoqué dans le quartier de la Belle-de-
MaL, à Marseille, une rixe assez vive entre les (
ouvrières de deux fabricants rivaux, M. Caus- ,
sein i 11 e et M. Meiffren .

' M. Caussemille, qui possède d'immenses ate-
liers, espérait l'emporter sur ses concurrents, ,
mais M. Jules Vignal, associé de M. Meiffren, j
a été plus heureux que lui.

Delà, d'un côté irritation, de l'autre joie, :
peut-être trop visible. Ces sentiments partagés
par les ouvrières ont amené des attroupements
suivis de conflit. La lutte a été fort vive. Le
camp Meiffren a, eu un instant l'avantage,
mais les Gaussemiflienncs sont sorties en si
grand nombre qu'elles sont restées maîtresses
du champ de bataille jonché de faux chignons,
de foulards, de coiffes et de morceaux de ju-
pes. Quelques fugitives ayant cherché un re-
fuge chez un marchand de vin du voisinage, la
boutique fut assiégée et sans l'intervention de
la police, tout le rez-de-chaussée était envahi
et mis au pillage.

; Il y a quelques mois, le conseil d'adminis-
; trationdu. Sénégal, réuni en séance extraor-

dinaire, pensa qu'en présence des malheurs
'. éprouvés par la France, la colonie, par patrio-

tisme, devait renoncer entièrement à la sub-
vention annuelle allouée par la métropole. Les
chambres de Gorée et de Saint-Louis, consul-
tées à ce sujet , ont donné leur adhésion à ce

: vœu, et formulé plusieurs propositions dans
, le but d'arriver au moyen de  combler l'écart

qui, de ce fait, existerait entre les dépenses et
les recettes du budget local.

1 II se confirme que la prospérité industrielle
; dans le Lancashire subit son temps d'arrêt.
' Eu conséquence du haut prix du charbon et
3 des prix peu rémunérateurs des tissus de co-
' ton, beaucoup de manufactures de Blacburn

ont commencé à ne plus travailler que peu-
" dant les heures du jour, afin de ne pas con-

sommer de gaz. Dans une ville voisine, àGreat
Harwood, il y a 1,400 métiers qui chôment.

) Des correspondances particulières de l'Al-
, lemagne du nord constatent l'existence d'une
4 crise financière très grave à Berlin, à Stotliu et
" à Dantzig. Les spéculations effrénées qui ont

eu lieu sur ces places y ont, dit-on, provoqué
' dans les affaires un effet désastreux.

On lit dans la Gazette de Spener :
"Dans les sphères officielles de Berlin, on

r affirme que M. de Bismarck avait demandé au
s ministre des cultes des mesures, non-seule-
- ment décisives, mais radicales, contre les évô-
e ques catholiques.

Bien que partageant* presque complète-
ment les idées de M. de Bismarck, M. Falk

- aurait voulu d'abord agir avec une certaine
a réserve. Enfin le ministre a cédé au chancel ier; %
- les mesures radicales seront prises, et M. Falk
. restera au ministère des cultes. ».
\ D'un autre côté, le Mémorial diplomatique

annonce que M. Falk trouverait pour les pro-
s jets qu'il a élaborés en suite de cet accord une
- vive résistance en haut lieu. La cour leur pa-
3 raît hostile, et il ne serait pas certain que le
i chancelier pût obtenir le consentement per-
3 sonnel de son souverain.

; Nous trouvons dans une correspondance
s adressée au. Temps le fait suivant :

« La Germania- vient de passer en justice
pour un motif assez étrange. Une corr'espon-

i, dance de Rome, insérée dans cette feuille,
t avait cité quelques phrases du Tribuno et du
, Gazettino Rosa, jeurnaux romains ; ces phra-

ses renfermaient des expressions injurieuses
I à l'adresse de l'empereur Guillaume.
i- « La. rédaction avait eu soin de- faire obser-
- ver en note que si elle livrait à la publicité

de pareilles grossièretés, c'était pour les
flétrir, et pour demander une intervention

3 énergique du plénipotentiaire allemand à
3 -Rome.

« Là-dessus, poursuite ; la Germania, sui-
i vaut le procureur impérial, jouait double jeu :

d'une part, elle condamnait les journaux ita-
c liens, mais de l'autre elle trouvait plaisir à les
i citer ; le délit de lèse-majesté ne souffrait au-
. cun doute.

Ici, comme dans l'affaire de M. About, les
juges ont donné tort au procureur impérial,

r
I *-

\ UN BAMBIN ALSACIEN.

s La petite ville d'Haguenau, qui se vantait
autrefois d'être fa plus riche ville de France,

\j vient d'avoir des réjouissances imposées par
3 les nouveaux conquérants. Il s'agissait d'une
3 fête agricole à laquelle étaient conviés depuis
. deux mois tous les agriculteur du pays; il n'y

est venu que des Allemands cl les instituteurs
i des environs qui avaient été à peu près sommés
i de s'y rendre avec leurs élèves.
3 Nous trouvons dans une correspondance

adressée au. Courrier de trance un incident
comique qui a marqué la fin du banquet.

Le gouverneur de Strasbourg passe pour un des
j plus remarquables officiers de l'armée allemande ;

il est connu surtout dans la ville pour sa manière

( de faire de la popularité, idée bizarre, en ce mp-
' ment, et qui, vous le pensez bien, n'obtient un
5 succès des plus médiocres.

Fidèle à son habitude, le général voulut flatter
 les 'assistants; mais, jugeant que la tactique pour-

rait bien échouer avec les hommes, l'officier, en
l homme qui sait attaquer la partie faible,' s'adressa

à un eufant.
L — Eh bien! mon ami, dit-il en tapant sur l'é-

paule d'un gamin de dix ou douze ans, cette petite
1 fête vous donne-t-eile l'idée de faire de l'agricul-
' ture? *
l — Non, Monsieur.

— Ah! vous ne voulez pas de ce métier, et que
j comptez-vous faire?
; — Je veux être soldat! répondit l'enfant, se ren-
J gorgeant.

— Vraiment! continua le général, enchanté
d'avoir gagné à la Prusse une future recrue, et

' pourquoi voulez-vous être soldat , mon petit
' ami ?
i — C'est pour taper sur les Prussiens, mon-

sieur.
Vous jugez de l'effet. Le général est devenu |

- rouge. M. Durckeim jaune, tandis que le directeur j
passaiEpar toutes les nuances de l'arc-en-ciel pour !
imiter ses supérieurs.

Quant au moutard, il en a été quitte pour une j
I indigestion, chacun s'empressant de bourrer de '
j friandises l'enfant qui venait de forcera la retraite

 :

; un des meilleurs généraux de S. M. l'empereur
j Guillaume. i

I P
UN SOI-DISANT COMPLICE DE TROPPMANN. ft

Les amateurs de causes célèbres apprendront <*
avec intérêt la nouvelle suivante, arrivée de "
Belgique. h

On annonçait l'autre jour de Bruxelles qu'un
homme disant se déclarer Ibert (Félix) et être "
né à Saint-Pierre-le-Moutier, s'était présenté [
devant les magistrats, s'avouant -complice de £
Troppmann dans le meurtre de la famille |
Kink, et déclarant en outre avoir été officier ^
sôus la Commune, et comme tel avoir pris part e

à. l'exécution d'otages parmi lesquels se trou-
vaient l'archevêque de Paris et le président
Bonjean. î

Une enquête aurait été ouverte pour con-
stater l'état mental de cet individu, et les mé-
decins, disait-on, auraient déclaré qu'il possé-
dait ses facultés intellectuelles. v

L'Etoile belge annonce aujourd'hui qu'Ibert
a été condamné mardi par le tribunal de sim- t
pie police de Bruxelles à trois jours de prison 1
pour vagabondage, et, à l'expiration de sa <
peine, à être tenu pendant un mois à la dispo-
sition du gouvernement. i

D'activés recherches sont, dit-on, commen- j
côes en France depuis trois jours, à l'effet de i
vérifier les dires du prétendu complice de 1
Troppmann. En attendant, cet individu con- ]
tinue d'être l'objet d'études spéciales de la I
part des hommes de la science. Oa semblerait •
enclin à supposer chez cet homme une ima-
gination frappée, une idée fixe, comme on a :
pu le constater à Paris chez beaucoup d'indi-
vidus, après le crime de Pantin, pendant et
après la guerre.

 <&- —

L'EMPOISONNËGSE DE . VVEST-AUCKLAND

Ns-us avons parlé dernièrement de Mary
Cotton, cette femme de West-Auckland (An-
gleterre), à qui dix-neuf empoisonnements
étaient reprochés. De nouveaux renseigne-
ments portent à vingt-quatre le nombre de
ses victimes. Voici, d'après le Times, de
quelle manière la justice a été mise sur la
trace d'une aussi effrayante série de crimes:

On sait que cette femme demeurait, pendant
son èeraier mariage, à West-Auckland. Elle y
était inscrite- sur la liste des pauvres, et la fré-
quence de ses demandes de cercueils avait éveillé
les supçons de M. Kiley, le coroner suppléant de
l'endroit.

Mary Cotton, devenue veave, semblait vouloir
cohabiter avec un homme de la localité, mais
Charles Cotton, le fils de son défunt mari, la gê-
nait. Elle lit donc une démarche à la maison de
travail des pauvres pour l'y faire recevoir, et, dans
sa conversation, dit que c'était un enfant maladif
qui ne tarderait pas à suivre dans la tombe les au-
tres membres de la famille Cotton. M. Kiley lui
dit à cette occasion : « Mais du tout, Charles est
un enfant bien portant. » Deux jours après, le, co-
ronet suppléant passe devant la porte de Mary;
celle-ci s'élance vers lui en sanglottant et lui
dit que l'enfant qu'if avait cru .bien portant, i! n'y
a que deux jours, venait de mourir.

M. Kiley lit aussitôt part de ses soupçons à la
police.

Une enquête eut lieu devant le coroner. Cette
première enquête n'amena qu'un résultat négatif,
te médecin appelé à émettre son jugement ayant
déclaré que l'enfant était mort de causes natu-
relles.

En présence de la persistance des bruits qui
couraient, la justice ordonna néanmoins une se-

i conde enquêté. Charles Cotton fut exhumé et ses
entrailles soumises à une analyse chimique qui ne
laissa pas de doute quant à l'existence d'une cer-
taine dose d'arsenic dans l'estomac de l'enfant.

C'est alors que Mary Cotton fut arrêtée et con-
duite à la prison de West-Auckland.

Un fâcheux incident vient de se produire dans
cette affaire. Samedi dernier les fouilles ont com-
mencé au cimetière West-Auckland à l'effet d'ex-
humer les membres de la famille Cotton qui y ont
été enterrés. Ces fouilles ont commencé à cinq
heures du matin, et à une heure de l'après-midi,
après que la terre eût été retournée dans toutes

! directions, on n'avait encore retrouvé que les ca-
•» davres des trois enfants ; quant à celui de Cotton,

le quatrième mari de l'empoisonneuse, on ne l'a-
vait pas encore découvert, peut-être à cause de la

, ressemblance des cadavres exhumés. Les agents
de la justice chargés de cette horrible mission ont
fini par renoncer à leurs recherches. Les cadavres

1 des enfants ontété portés dans une maison vide,
• où leurs entrailles ont été soigneusementenferméss
i dans des vases en verre pour être soumises pro-.

cliainement à des analyses chimiques.
Les médecins qui ont visité les enfants Cotton

à leur dernier moment, ont déclaré qu'ils avaient
succombé aux effets de la fièvre gastrique qui a
régné très-fortement à West-Aucklaud. L'un do
ces médecins a déclaré qu'il soignait à l'époque de
la mort de ces enfants, cent vingt-cinq malades at-

 teints delà même fièvre; l'autre, qu'il ep soignait
, ' cent cinquante-cinq.On nes'étonne pas moins, ce-

pendant, de leur erreur qui a failfi égarer com-
. plétement la justice.

Nouvelles de Suisse.

Nous extrayons d'une, lettre adressée d eBerne,
au Journal de Genève, l'anecdote suivante :

L'agitation, en vue des élections pour le
1 renouvellement intégral du conseil national,

commence â se produire un peu partout an
grand joui. Or, il est facile de constater que
cette agitation diffère essentiellement de ca-
ractère avec celle des années précédentes,
dans des occasions analogues, puisque les
questions ordinaires de politique radicale,
libérale ou conservatrice, y sont complète-
ment reléguées à l'arriôre-plan et que les
groupements de partis s'y font presque ex-
clusivement appoint de vue delà politique
révisionniste où antirévisionniste. Et comme
les partisans ou les adversaires de la révision
fédérale se trouvent dans les camps les plus
divers, il en résulte que les anciens partis
se disloquent complètement au profit de deux
nouveaux partis, dont la composition envi-
sagée de près ne laisse pas que d'être assez
originale.

Cela est surtout vrai dans le canton de
Berne où l'ardeur révisionniste, plus vivace
que "jamais, s'apprête à faire une manifesta-
tion éclatante. Toute l'ancienne députation
de ce canton, moins un membre, s'étant
montrée favorable à la révision, on peut dire
que coite députation se trouve en parfait ac-
cord avec l'opinion du canton qui lui-même
a donné, le 12 mai, une majorité révisionniste
considérable. Il n'y a donc pas lieu de la mo-
difier, et l'on est, en effet, assez généralement
disposé à fa conserver intacte, sauf à lui faire
les adjonctions réclamées par la nouvelle loi
électorale qui donne à Berne deux députés de
plus.

Radicaux et libéraux-conservateurs étant
d'accord sur ce point, ce plan a pour lui toutes
les chances de réussite et l'on peut s'attendre
à voir revenir toute l'ancienne députation ber-
noise, sans même que ses partisans aient à
lutter contre une liste d'opposition. S'il y a
lutte, ce sera uniquement dans les arrondis-
sements du Jura et de l'Oberland qui ont cha-
cun un cinquième député à nommer et à pro-
pos de ce cinquième député. Peut-être aussi

I verra-t-on par-ci par-là quelques luttes par-
| tielles à propos de telle ou telle individualité,
j mais ces exceptions n'infirmeront pas la règle
| générale.

Vous vous rappelez le bruit que fit, il y a
; quelques mois, l'arrestation de deux Viennois, .

MM. Werthenstein et Wertheim, arrestation
opérée par la police bernoisesur les indications t
erronées de la police suédoise. A la suite d'une :

plainte déposée par ces messieurs ^7~ "•<
fédéral a dû s'occuper de cette affaW Q

C
f°

nseil

autorité vient de transmettre au oL cett®
ment autrichien, avec l'expression de Ifne'
gretssurceqtu s'était passé, l'asan-anf8 re"
( es mesures ont été prises contre w 5 ^
de ia police suédoise qui ont causé la L geats

En outre, et pour sauvegarder l'honS'
1
?6-

intéresses, leurs noms ont été biffée ves
procès-verbaux et te livre d'écrou de h les

de Berne, où l'on a écrit à la place i,nPn!°a
exact de toute l'affaire.

 1 ua
 récit

L'Angleterre et la Russie 33
l'Asie centrale.

 ans

Nous lisons dans la Correspondance Wî,;[%._

Le Daily Telegraph revient sur la nM*\
de l'attitude que l'Angleterre doit aS??
l'égard des conquêtes de la Russie dans M -a
centrale. ' b 1Asie

Maintenant, dit-il, les Russes pi-émr^
une expédition contre le khanat delibiva ï 
ne tardera pas à être annexé à l'empire -il
résultera que la position de la Russie Vn"
l'Asie centrale sera complètement changée
possession de Khi va, de Bokhara et de KH
kand lui donne la domination absolue *,,,."
vallée de l'Oxus.

 Sm la

Elle sera bientôt en contact direct a#r i
Perse et l'Afghanistan. Elle aura une v<fr :t
communication sûre entre les ports de la mer
Caspienne et Samarkand et de là jusqu'à h
vallée de Jaxartes. Les ennemis de la Russe
dans l'Asie centrale, les tribus de pillards aîi
infestent les routes auront perdu leur priar-i
pal point d'appui.

Dans cette question, continue le Tetèm-mh
l'intérêt' anglais est purement défensif Nous
n'avons aucune sympathie pour le khan de
Khiva et nous ne pouvons rien faire pour dé-
tourner le sort dont il est menacé.

Dans cinq ans d'ici, l'Oxus sera la limite en-
tre l'empire russe et les provinces afghanes au
nord des Montagnes. Hérat et Téhéran sont
plus près de Khiva que ne l'est Orenîwarg n
faut donc s'attendre à voir la Russie interve-
nir avant peu dans la politique intérieure de la
Perse et de l'Afghanistan et à rencontrer des
agents à Cabu.l et à Candahar. '

Pour le cabinet de Saint-Pétersbourg, l'Asie
, centrale est surtout utile comme moyen de

faire une diversion du côté de l'Inde dans une
guerre éventuelle pour la possession du Bos-
phore et de l'Asie-Mineure.

Le fait brutal est que la conquête engendre
la conquête et que la Russie ne pourra s'arrê-
ter sur Oxas pas plus qu'elle n'a pu s'arrêter
sur le Zaxartes.

La situation étant ainsi, le Telegraph dé-
clare que l'Angleterre doit se tenir prête afin
de pouvoir, à un moment donné, défendre ef-
ficacement son empire indien.

Le conflit monténégrin.

Le journal turc Bedr, de Constantinople,
1 donne de nouveaux détails sur les événement;

.qui se sont produits dernièrement sur la fron-
tière du Monténégro. Selon la feuille semi-
officielle l'attaque partie du village de Lipowo,

. avait en vue d'empêcher la construction d'un
i blockaus que l'armée ottomane élevait sur co
 point delà frontière, ouverte aux attaques

périodiques des montagnards. Il y a eu enga-
gement,toujours selon le Bedr, où l'armée im-
périale perdit 18 hommes dont 7 tués'.

Repoussés de la frontière, les Monténégrins
. allèrent occuper Kolotchine et s'y retrancliè-
; rent, après avoir pillé le bazar de ce village.
[ Aux dernières nouvelles, le commandant mi-*
. litaire de Nowi-Bazar, Ibrahim-Pacha, marchait
' sur Kolotchine avec deux bataihons et deux
' pièces d'artillerie.

Le même Bedr signale un bruit, d'après le-
l quel des troubles auraient aussi éclaté sur la
; frontière monténégrine du côté de la prsvin-
; ce de Scutari-d'Albanie, et que cinq bataillons
; de la garde impériale vont bientôt être expé-
. diôs sur les lieux.

i La richesse de la Turquie.

' Le Journal des Débats publie sur les finances de
, la Turquie un remarquable article :

Les ressources de la Turquie, dit le Journal
" des Débuts, sont grandes, mais presque tout

est à-faire pour en tirer parti.
; Elle a des plaines immenses d'une fertilité

naturelle incomparable et d'un climat mer-
veilleux-: Toutes les productions des régions
tempérées et des pays chauds s'y rencontrent,
parfois même côte à ' côte. Mais ces vas.es
plaines, si l'on excepte celles qui touchent au
littoral ou celles qui s'étendent autour ues
grandes villes, ne sont soumises qu'aux pro-
cédés d'une culture primitive. Elle a aussi des
coteaux couverts de vignes et de mûriers, ces
montagnes couronnées de forêts séculaires.

1 Son territoire est riche en minerais de toute
sorte, depuis l'argent et le cuivre jusqu au 1er.

! La houille môme n'y fait pas complètement
défaut. . f

Elle a enfin un immense littoral, qm e»
 déjà le siège d'un riche commerce d exporta-

tion, et qui semble créé tout exprès pour a -
mènter un jour l'Occident des produits les pi^
recherchés par la consommation, depuis ^
coton et la soie jusqu'à la laine, aux hunes e
aux céréales. . ,.

Deux choses capitales ont fait défaut a w
Turquie pour tirer parti de ses ressources na-
turelles, la sécurité et les voies de commum
cation: la sécurité, sans laquelle il n'y a nui*
VH.il, ni épargne, ni industrie d'aucune sone,
parce qu'on ne travaille que pour jouir wa
fruits de son industrie, de même qu'on c ep.
gne que lorsqu'on est assuré du lendemain ,
les voies de communication, sans lesquelles
ne saurait y avoir de production active.

Compte-rendu d'un Pow-Wovv".

Sous ce titre : Pow-Wmv, nous trouvons <"" yg
Courrier des Etats-Unis le curieux récit qu o
lire de l'entrevue de plusieurs délègues du 0om
nement de Washington avec des Indiens-

Les commissaires spéciaux chargés d a .
s'aboucher avec les Indiens des réserves»
la portion sud des Plaines, notamment a^
trois tribus turbulentes des Comanc-lies,, .
Rio-vvas et des Apaches, sont arrivés le v? ,
5 courant, à Keeper Creek (territoire m»»^
localité choisie pour le pow-wow, en
très termes, pour le grand conseil a tenu *
les Peaux-Rouges. Le professeur Q^
doven des commissaires, étant lorone J* Si
à Fort-Hill, a dû y è! relaissé par ses conte f
et le capitaine Àtvord s'est ainsi lr.°uvf£re-
de la commission. Nous avons aPPns °,j é fa
gret que le professeur Pansb a succo m
puis au mal dont if avait subitement ci
laqué. r. „. rreet,

Pour se rendre de Fort Hill à Keepei w^j
les commissaires ont eu à parcouru a  fS.
une route longue et difficile, sans au» ]|s
corte qu'une douzaine de cavaliers BOI • j
rencontraient fréquemment des ,lna", 'Un-
ies accostaient pour débiter WWlJffJjUaifliit
terie sauvage, après quoi ils ^{^Mtes,
en riant aux éclats. Un des WÇtùotiÀ
plus familier avec les Indiens co it f (é_
Cooper qu'avec ceux des Plain,e'

!
' :avité des

moigné son élonnement du peu cie ̂
a



joTxe,_>r_vi_ Dis Xj^ron
- r^TrTnterprète Jones, qui les con-
pef't, lon-uè date et qui, plusieurs lois, a
nl«reSé par eux, affirma que es In-
failh être ^ W£ctère non-seulement gai,
tè^hittr* et àl'apDiii de son assertion, il
«^Ju sieurs traits dont le suivant semble
6Vlar eux pour être rapporté .
aS5t ^ns les premiers temps, dit-il,, j'étais
.^"d'enthousiasme, et je ne pensais qu'à

p!' a'iser et évangéliser les Peaux-Rouges.
1110\t ? n iour à Couteau-a-manche-d argent,
Parinvïide!'intéresserenlui racontant l'his-
•Ie- Q île 'a Création. Quand j'en fus arrivé a
;.01Hdïitd'^e et du serpent, il parti!, d'un

n de rire en disant : - Si Eve avait été une
Sâwebrnanché.étle aurait pris une perche
Saurait expulsé le serpent de la reserve de

YBr£ itfdïens avant été prévenus par tous les
«wms possibles que des hommes blancs ve-

Œ deI Washington pour tenir un conseil
Lnrinnt avec eux, ils se sont trouvés en
S nombre à Keeper-Creek le vendredi
r curant, jour fixé pour le commencement du
,nv 'vow-Mais deux tribus importantes, les

r. vas e t 1RS Cheyenncs n'avaient pas envoyé
^représentants. En revanche, les nornbreu-
- subdivisions des Arrapahoes et des Cornan-

tes étaient représentées par leurs plus îllus-

(
L"> guerriers, sans parler des squaws et
i,-

L
«
S
 jeunes hommes. Le premier soin des

p'nux-Rouges a été de se faire délivrer les
nrésents envoyés par- le Grand-Père, et ils
'ont pas caché leur désappointement quand
s ont vu qu'outre le bœuf et le b.scuit, les

seuls cadeaux qu'on leur destinait .étaient des
noupèes de cire.

4. l'heure du pow-wow, .blancs et Indiens
s« sont réunis sous de grands arbres, cent
terriers magnifiquement montés et bien ar-
més formant une garde d'honneur à leurs
chefs' Du reste, fous les Indiens, chefs,
squaws, enfants, sont restés à cheval pendant
ja conférence; les bancs étaient, assis où et
comme ils avaient pu, la plupart sur des troncs
d'arbres.

Le calumet de paix ayant passé par trois
fois de bouche en bouche, le capitaine Alvord
a ouvert le conseil par un discours que tous
les Peaux Rouges ont écouté avec une grande
attention, penchés sur les encolures de leurs
chevaux, et manifestant de temps à autre leur
aoprobation ou leur désapprobation par l'in-
terjection « Um ! Ah ! » qui paraît être- l'équi-
valent du : « Ecoutez! - des Anglais.

Le capitaine Alvord a dit qu'il venait tout
droit de chez le Grand-Père, porteur de paro-
les de conciliation et de vérité ; qu'il espérait
(jue le Grand Esprit dicterait à tous les ora-
teurs des paroles sincères ; que le Grand-Père
voulait nourrir et vêtir les bons Indiens, mais
qu'il combattrait les mauvais. Après avoir ex-
primé ses regrets de l'absence des Gheycnnes
et des Kiowas, il a rappelé les déprédations de
l'été dernier, en déclarant que le Grand-Père ,
est résolu à y mettre un terme (Um ! Ah !) Il
espère pouvoir dire des choses qui rendront 
les Indiens joyeux, mais il en pourrait dire
qui les rendraient tristes. (Um !) Ce qu'il leur
demande avant tout, c'est de ne pas oublier 1
que lui, Alvord, est leur ami. (Um! Ah !) 1

Un moment de silence a suivi ce discours.
Puis Serre-mains, descendan t de cheval, a pris i
la parole pour déclarer qu'il était peiné devoir ;
les hommes blancs ne pas agir cemme ils le <
devraient. Tous les chefs blancs que nous <
avons eus, s'est-il écrié, tant généraux que i
capitaines, étaient pleins de mensonges et de <
déceptions! (Uni! Ah! prolongés.) Si le Grand- i
Père veut faire quelque .chose pour moi — me
bâtir une bonne maison—cela encouragera mes
frères à entrer dans le sentier delà paix. (Ah !)
L'orateur termine en disant qu'il compte sur i
l'amitié du capitaine Alvord. 1

Grand-Rouge. Quelque-chose-à-manger a ]
appuyé les conclusions de Serre-mains, et lé ]
capitaine Alvord a parlé de nouveau pour dé- 1
ciarer que les Peaux-Rouges doivent être trai-
tés comme les blancs. Quand un coupable s'é- j
(happe, et qu'on le cache pourne pas le livrer t
à la justice, ioGrand-Père'tiemt tout le peuple
qui lui accorde asile pour aussi coupable que
lui. (Um ! Ah !) Si toute une tribu agit mal, le
Grand-Père la combattra jusqu'à ce qu'elle (

soit rentrée dans le droit chemin. (Explosion
de Um. ! Ah ! d'incrédulité etde défi.) LeGrand- (

Père veut la paix avec tous ces enfants blancs, !
noirs et rouges (Um ! ) Si ses enfants rou-
ges sont mauvais il les traitera comme tels. ]

(Ah !) Le Grand-Père dit que l'homme rouge f
doit avoir son pavs et l'homme blanc le
sien. " , i

Ici l'orateur veut parier de laiimite des- pays
respectifs, mais comme celte limite est préci-
sément un objet de contestation, les Um ! Ah ! '
roulent comme une avalanche, et Son-Nom- f
est-Soleil, se dressant sur ses étriers, le toma-
hawk reposant sur le bras gauche, dit d'une r
voix de Stentor : f

•• Tous ces gens sont mes amis. J'aiaban-. {
donné les plaines parce que les hommes blancs
sont méchants. Maintenant', vous, Alvord, vous c
venez ici soi-disant pour notre bien, et votre r
premier soin est de nous emprisonner sur un j
territoire étroit. .Faimeiais bien mieux vivre r
ueiierrte que de me sou mettre à ces conditions.
J étais dans le sentier de la guerre; je n'y suis c
Puis, mais je ne veux plus entendre parler de r
nous parquer dans des réserves. - c

f-e càpilaiiie Alvord a repris le fi! de son dis- c
cours en déclarant que, si Ses Indiens veulent
1:1 guerre, le Grand-Père les combattra, les r
rendra puiivçes-'et affamés (Um! Ali!), mais [
quesiis veulent r.ster dans les agences, ils I
seront heureux. TJmij 11 a comparé le sort
':'(s tribus pacifi -lies à' celui d>s tribus belli-
•pieuses et ii ;i engagé, ses auditeurs à choisir
WJ certain nombre d'entre eux pour venir ^
*rl'er lamain duGnimLPêre à Washington, c

™ Pi'omctlant que leur absence ne durera
|a une lune.

Quelques Indiens soumis ont appuyé la pro-
positioa, et ainsi s'est terminée la première i
L-nièi'c du pow-wow, qui a continué le len-

*™a,n - Ur-' capitaine AIvôrd a encore ouvert
« séance on déclarant (pie les meurtres et les ^
M'isdDivent finir. Le, Grand-Père a patienté l
_ i* ans Cm! . maïs aujniiruh'rti sa patience
r* a "ou! (Ah ! : il est irrité Contre ses en- j,
;;-,:U !'n;:ges 'Um ! Ah! Il veut savoir quels, i

tu ses amis (Um !) et quels sont- ses ennemis r
'^.'; !

v -Ii aidera les.uns et punira les autres. i:
ciri : Ah ! . .s

â£asî°f-Noir , Œil-de-Fer et Georges-Wa- F
?"">g on ont parlé en faveur de la paix. Quant \
il no Gorbeau i il est aossi pour la paix, mais
fIlm!

Ve
?,tpIu9voir de soldats dans son pavs c

G-an'i , ! J Loup-Tacheté, Ours-Jaune "et r
ancie-Bouche insistent à leur tour pour r

Noi
 r

t
et

!.
c

 -es soWats <lc ('hez eux - Cheval- '-
fient  vis f!U0 ious ces discours ne sigtii- f
rès-io ?' el cfu'on î!e Peut Pas '"'«poser une

8;<- unique pour tous ies hommes rouges. 8
rwinnL

6
; -a$tée 1!e voit Pas de preuve de la tD»Jine feules blancs.

DriL??
ardeautoar d-e ll,i ct 'f "O voit pas de

Il fr^ ponr !cs jeunes liommes. /Uni ! Ah !
^'.'Jl-ive que c'est là un paqvre, maigre et

nufl0-V«
O

, T  ,Ses Yeux n'aperçoivent rien c
Pb-i ré A ' Lcs ll0!™es blancs devraient être I
f'^s libéraux.  ^
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c ?hf Dix-Ours, qui.soit dit en pas-

'
 avait

 » la tête un chapeau Greelev dont f

i- il ne paraissait pas médiocrement fier. Après
a une pause assez longue, les sages paroles qui
- suivent sont tombées de ses lèvres :
, " Vous n'avez pas de présents pour les jeu-

il nés liommes, et c'est mal. Mon. cœur est bon,
e et je marche dans le sentier de l'homme blanc.

Je veux une maison comme celles des liom-
s mes blancs et un baril de sucre au milieu. Ça
à me met toujours en colère quand j'entends dés
;. blancs parler de boîtes de sucre. Ce sont des
, barils que je veux. L'amitié est une bonne
- chose, mais j'aime à la voir dans le sucre.
k . Vous, chef blanc, vous êtes venu ici avec un
i morceau de sucre dans la main, et avant que
3 je fusse à vous on vous l'avait volé. Cela est
a très-mal. Mon cœur est brisé. J'ai vu à l'agen-
3 ce une caisse de sucre avec si peu. de sucre

dedans qu'il ne pouvait rester droit sans être
s maintenu. Je suis un homme vieux. Je suis
- presque mort par le grand âge, et jamais en-
I core je n'ai eu un baril plein de sucre. Ce
i sont l'es Texiens qui en sont cause et qui font
i tout le mal ; il faut les éloigner d'ici. •
i Des Um ! Ah ! approbateurs ont salué la pô-
3 roraison de l'orateur, qui a été remplace par
) Celui-dont-on -ne -peut-pas -prononcer-le -
 Nom, puis par Celui-qui-màehe-du-Tabac ,
• qui ont parlé l'un et l'autre dans le même sens.
- Ensuite Son-nom-est-Soleil a parlé comme il
l suit:
> « Les soldats rôdent autour de moi, et je
i n'aime pas ça. (Um! Ah !) Je ne suis pas un
i chef, mais un humble. Je suis comme un pau-
I vre loup errant de place en place. Les Qua-ha-
i das sont pourchassés comme des cerfs. (Um!)
; S'ils font la guerre, je la ferai avec eux. (Ah !•)

Je serai du côté de mes amis, bien sur. Ce sont
i mes frères. Je suis demi Ccmmancbe, demi
. Arrapahoe. J'ai entendu beaucoup parler de

paix et d'amitié par l'homme blanc, mais je
; n'ai vu que des déceptions. Les autres In-

diens tuent et volent aussi bien que les Kio-
was, et tous nos discours ne signifient rien. »

La séance a été ciose par un nouveau dis-
cours du capitaine Alvord, interrompu pres-
que à chaque mot par des Um! Ah! significa-
tifs.

Ainsi s'est terminé le grand pow wow, sans
autre résultat que de bien affirmer l'esprit ir-
réconciliablement hostile dont sont animées
plusieurs tribus indiennes.

CHRONIQUE
Le préfet du Rhône n'a pas consenti à ac-

corder aux organisateurs du concert-bal-con-
férence, qui devait avoir lieu le 19 octobre à la
Rotonde, l'autorisation qui leur était néces-
saire.

Il n'a permis que le concert, et en présence
de ce fait, on a résolu de décommander com-
plètement la fête.

Décidément le ministre de la guerre veut
faire donner aux élèves des lycées une éduca-
tion militaire complète.

Il vient de décider que les maîtres d'armes j
seraient appelés successivement, et par trente
à la fois, à l'école de gymnastique de la ville,
où ils seront soumis pendant treize jours, à
des exercices d'épreuves, et où leur brevet '
sera confirmé s'ils font preuve de l'aptitude et
de l'habileté requises pour les fonctions à
remplir. |

Ainsi qne nous l'avons annoncé ce matin :
Par jugement longuement motivé du tribu- '

nal correctionnel en date du 19 octobre, MM.
Favier et Langlade sont renvoyés des fins de ]

la plainte portée contre eux par le ministère
public à propos de la réunion du palais Saint- !
Pierre. •

La réunion a paru suffisamment privée, mal- (

gré les erreurs commises dans l'envoi des let-
tres d'invitation.

_______ I
i

La représentation au bénéfice des Alsaciens \
et des Lorrains a fait un four complet. i

Le nombre des étrangers diminue de jour (
en jour à Lyon, et notre théâtre perd ainsi
une de ses principales ressources. D'ailleurs, \
les concerts ne peuvent être fructueux que i
lorsque leur programme en est défrayé par s
des artistes hors ligne, en même temps que c
les billets en sont placés par des dames patro-
nesses.

Vingt fauteuils payants, dix-huit premières,
une loge, soixante parterres* soixante secon- 1
des, voilà la composition de la salle. Les troi-
sièmes et quatrièmes seules étaient convena- c
blemcnt garnies, et encore!... c

Les honneurs de la soirée ont été pour Mrac s
Chelliet M.Falchiôri: ce dernier, superbedans r
le soldat de Marsala; Mme Chelli, charmante
dans l'air du rossignol, des Noces de Jeaneite.

La cérémonie funèbre en l'honneur de Metz
ct de Strasbourg, bien que médiocrement ré- (

glée, n'a pourtant pas été ridicule, loin de là, ^
le sentiment qui s'y rattachait ne permettant '
pas" qu'on rie. »

Mlle Magne, a lu d'abord une poésie inédite
qui, par malheur, avait été tronquée au der-
nier moment par ordre supérieur, et M. Fal- r
chiôri a terminé par un chant de délivrance s
qui a obtenu un immense succès. ]

Nous espérons. que la société d'Alsace-Lor-
raine donnera prochainement une soirée au r
Grand Théâtre, et nous comptons bien qu'a- }
lors la salle entière sera louée à l'avance.

 — c

Nous recevons de M. Luigini fils une non- ^
velle lettre qui, nous l'espérons, clora ce fâ-
cheux débat :

. Lyon , 20 octobre 1872.

Monsieur le Rédacteur,
Tl I • 1 *
11 ne me plaît pas de continuer une polémique r

inutileavec M. Marrgin.
Quand un chef d'orchestre en est réduit à reje- !J

ter sur ses subordonnés la responsabili'é de ses ''
actes, sans prendre la précaution de donner une
valeur réelle à ses dires, c'est que sa cause est r
bien mauvaise. i;

Il est heureux qu'il no mette plus sa faute sur t
le compte des artistes de l'Opéra, comme sa pre- g
miere ieltre l'insinuait, et j'ajoute que son afùr-
mation concernant son orchestre est d'autant
moins justifiable, que je compte parmi ces mes-
sieurs un bon nombre d'amis dévoués, et que du K
reste je 'devais jouer simplement un solo de vio-
IOD, accompagné par un pianiste, qui avait bien
voulu me prêter son concours.

En terminant, je me vois forcé, bien qu'à re- f;
gret, d'apprendre à M. Mangin qu'au reçu de sa S
rectification, Mil<!Fraction est. venue, à maintes
reprises, me proposer de supprimer son concert ; n
mais, plus délicat que mon antagoniste, j'ai in- r
sisté pour qu'il eût lieu, et j'ai préféré, me re-
tirer. . _

Daignez agréer, Monsieur le Rédacteur, l'as-
stirance de ma considération la plus dis-
tinguée. 1

A. LUIGINI fils. C

Nous pensions hier n'avoir plus rien à
craindre des inondations ; cet espoir, grâce à {
la pluie qui ne s'arrête pas, pourrait bien être c
déçu. j

La Saône, qui avait baissé un peu, a remonté r
rapidement; encore une crue 'semblable, et
elle atteindra te môme niveau qu'au mois de i
mai dernier. 

Dans la Caste-Saône et dans la Saône-et-
Loire, les prairies riveraines sont inondées. f

Dans laCôte-d'Ûr, l'Ouche monte aussi d'une f
façon inquiétante. Les rivières de Crugey et i

s du pays haut, qui mettent de vingt-quatre à
i trente-six heures à descendre, donnent à crain-

dre que le mouvement d'ascension ne soit pas
- terminé. D'un coteau à l'autre, une vaste nappe
, d'eau couvre le vallon depuis Pont-de-Pany
. jusqu'à Dijon. Le torrent d'Agey, au lieu dit
- le Pont des Biques, est descendu arec une
i telle violence que la route a été coupée, les
s voitures publiques ont dû cesser leur service
s sur ce parcours.

Tous les habitants de la plaine ont dû démé-
nager à la hâte,

i Le Rhône qui varie peu à Lyon, grossi par
i ses affluents, déborde dans le Gard'; lacom-
t m une de Comps est inondée. On craint pour
- Vallabrôgues. M. de Labeaume, conseiller de
s préfecture, faisant fonction de préfet, s'est
; transporté à Comps; des omnibus chargés de
s vivres ont été expédiés dans ce village. Saint-
 Gilles est également inondé.
! La Loire qui avait semblé décroître a re-
; pris son mouvement ascensionnel. Avant-

hier soir, le niveau des eaux, au pont de Cha-
drac[près du Puy), s'élevait à 5 mètres et

 n'était inférieur que de 2 mètres à celui de la
grande inondation de 1846.

Hier matin, à 7 heures, à Roanne, l'eau
avait déjà trois mètres 63 et montait rapide-
ment. ' m

La représentation de M"e Agar a produit
4,600 francs de recette.

Allons ! allons! petit bonhomme vit encore!

On annonce l'arrivée de Mils Crouzat, chan-
teuse légère de grand opéra, en remplacement
de M1Ie Kendorff.

Une bonne plaisanterie de la Mascarade
dans sa revue fantaisiste de la semaine :

Lundi — M. Barodet, entouré de ses adjoints
Vailier et Bouchu, va rendre visite à M. Canton-
net, retour de Paris.

— M. Cantonnât n'embrasse ni M. Barodet, ni
les adjoints Valiier et Bouchu.

— La mairie centrale ne sera pas supprimée
par la raison connue qu'il faut pour cela une loi
et non un décret. Un décret serait un acte de dic-
tature, une opération césarienne.

— Néanmoins, quelques enragés trouvent qu'une
opération césarienne serait tout à fait de circons-
tance, puisqu'il s'agit d'un mal de maire.

Paris-Journal publie aujourd'hui une pièce
excessivement curieuse, et dont il affirme
avoir sous les yeux l'original.

Voici cette pièce, sans date, qui porte le
timbre de la Commune de Lyon, commission
provisoire :

COMMUNE DE LYON.

Nous autorisons le citoyen MEILIAR com-
mandant deThôtel de ville à se faire poser des
galons ou bon lui semblera dont la Commune '•
tiendrai compte.

Le secrétaire, |
(Ici le timbre.)

Antohy DREVET. ,

Maintenant, ce que nous voudrions bien sa- :
voir, c'est où il a pu sembler bon au citoyen 
Meiliar de se faire poser des galons aux frais
de la commune.

MM. Dabonneau et Tharel sont à Paris en \
quête d'un ministre pour leur distribution de j
récompenses.

Fasse le- ciel qu'ils ne. reviennent pas bre- i
douilles J  i

 1

L'affaire du lutteur Amboise s'est dénouée (

hier devant la police correctionnelle.
On se rappelle. l'histoire dont il a été la hé-

ros rt là brasserie du lLiin.
Etant attablé devant un rîïoos de bière, peut- ,,

être même devant plusieurs mous, il aviso \
près de lui une jeune beauté qui ne le regar- t
dait point d'un trop mauvais œil. j

— Garçon, une canette, cria-t-elle I | i
— " Vae canette, ô ma canante, tiens, viens ;

partager la mienne, » et, la saisissant d'une '
main légère, mais robuste, il l'enlève de sa s

place, l'assied à son côté et lui peint sa flamme ';
avec toute l'ardeur d'un lutteur en rupture...
deltossignol-Rolliii.

Mais, voyez fa malchance! en gesticulant '
pour lui exprimer son amour, il effleure éeSâ ,
main la figure d'un officier de, ligne qui pas- <
sait là, l'officier tombe à la renverse, et quand t
on le relève, il a la figure en sang. , l

Ce que c'est'que d'être tout en muscles ! t
La garde arriva, le lutteur se sauva, mais on !

l'empoigna, et hier le tribunal ie condamna à j
15 jours de prison.

" C'est trop, fort, disait-il en quittant l'au- e
dience, quand on aura porté toute la journée
des altères, on ne pourra plus venir à la bras-
serie se désaltérer .'... Je vas donner ma dé-
mission, quoi !... »

Dans la même audience, le tribunal a con-
damné à 5 fr. d'amende un pontonnier qui
vendait sans autorisation des brochures intitu-
lées : Les Courtisanes sans amour, par un
libre-penseur.

Nos ménagères qui élèvent des poules n'ont
peut-être pas fait des études fort approfondies
sur les intéressants volatiles dont elles pren-
nent soin.

Voici à ce sujet quelques détails qui pour- c

ront les intéresser en même temps que les c

instruire : \
La poule a dans son ovaire environ 600 i

œufs, qu'elle peut développer et pondre. Dans
le cours ordinaire de son existence, elle c
en pond, dans la première année 20, dans la j
seconde, 120, dans la troisième 135, dans la
quatrième 114.

Pendant les. quatre années suivantes, ce
nombre diminue constamment de 20, et la c'
neuvième année, la poule en vient à ne pon- x
dreplusque 10- œufs dans les circonstances ,
ies plus favorables.

Celui donc qui veut que son produit soit en l

rapport-avec sa dépense de nourriture, devra I
ne pas conserver de poule au-delà de la qua- t
trièrne année inclusivement, à moins qu'il ne 1
s'agisse de la production d'espèces rares. 1

 ; r

L'année 1872 nous doit encore deux éclip- *
ses :

La première est une éclipse partielle de lu- f
ne, et aura lieu le 15 novembre, entre trois i
heures onze minutes et sept heures quarante- r.
six minutes du matin. Elle sera visible à Lyon.

La seconde est une éclipse totale de soleil ; |
mais on ne pourra l'observer que dans l'Ame
rique méridionale. (

Quant à l'année 1873, elle aura quatre éclip- c
ses : deux de lune et deux de soleii.

Les éclipses de lune tomberont le 12 mai ct
le 4 novembre ; les éclipses de soleil le 26 mai
et le 20 novembre.

On sait que les compagnies de chemin de
fer délivrent gratuitement des permis de cir-
culation aux expéditeurs qui doivent accom-
pagner et recevoir leur marchandise à desii- j
nation.

Ce permis est-il essentiellement personne! ?
Peut-i! être remis à un employé voyageant au
nom de son patron ?

Telle est la question que vient de trancher *
négativement le tribunal correctionnel de ï
Saint-Etienne dans son audience du 12 oc-
tobre, c

à pgLes premiers jours de septembre, le sieur
- B..., qui fait un commerce important de bes-
s tiaux, expédiait de Saint-Etienne a Paris qua-
3 tre wagons de moutons. La compagnie du che-
y min de fer de P.-L.-M. lui donnait., comme
t cela se pratique, un permis de circulation l'au-
; torisantà faire gratuitement le voyage, aller
s et retour, de Saint-Etienne à Paris, "pour re-
3 cevoir ses moutons en gare de Bercy.

Au moment de partir, le sieur B... fut em-
- poché. Il remit au sieur V..., son employé, le

permis de circulation et le chargea d'accom-
r pagner sou envoi à sa place et d'aller en rece-
- voir livraison à Paris.
r La compagnie P. L. M. s'étant aperçue au
î retour de la substitution, le sieur V...*a été
t assigné devant le tribunal de police correc-
j tionnelle comme coupable :

1° Du délit d'escroquerie pour avoir voyagé
gratuitement en se servant d'un permis qui

 ne lui appartenait pas;
2° De contravention à l'article 63 de l'or-

 donnance de 1846 sur fa police des chemins
; de fer, pour avoir voyagé sans billets.
L Le tribunal considérant que la Compagnie

n'a pas été lésée, qu'elle n'a transporté qu'une
i personne, a écarté le délit d'escroquerie et
- ren voyé^e prévenu de la poursuite sur ce chef
l' Mais if l'a- déclaré coupable de contravention

pour s'être introduit sans billet, ou avec un
. billet qui ne lui appartenait pas, dans les wa-

gons de Ja Compagnie, et, par application de
l'article 63, de l'ordonnance de 1846, sur la
police des chemins de fer, l'a condamné à 25
francs d'amende et aux frais de la procédure.

ENSEIGNEMENT DU DROIT. — Le Secrétariat des
Cours de Droit professés au Palais-de-Justice
sera ouvert à partir du 25 courant, rue Saint-
Etienne, 6, au 1er.

Les inscriptions seront reçues jusqu'au 14
novembre.

MM. les étudiants, qui ont à subir des exa-
mens au commencement de novembre, sont
priés de se présenter au Secrétariat avant le
4 novembre.

Cours gratuits d'Anglais, d'Allemand
et d'Italie»», à 9 heures du soir. — 90, rue
Mercière, 90.

———«»•

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige
plus qu'une minute de cuisson.

— Santé à tous par la douce Revalescière du
Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni
frais, les dispepsies, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys- i
senterie, coliques, toux, asthme, étoutï'ements, op- 
pression, congestion, névrose, insomnies, mélan-
colie, diabète, faiblaisse, phthisie, tous désordres
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches,
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau
et sang. 74,000 cures, y compris celles de S. 8. le ,
Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de i

Bréhan, etc., etc.

Certificat N 69,~18.

Ticheville (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai
donné à plusieurs personnes, à qui cela a par-
faitement réussi, particulièrement aux hydro-
piques ; trois en sont radicalement guéries. 'Pour 
les toux gagnées par un refroidissement, cela les •
arrête à la. minute; pour les rétentions d'urine et {
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet ]
et chasse la mélancolie

LANQEVIN, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
 J

échauffer, elie économise 50 fois son prix en mé- I
leèines-: En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kit. 4 fr.; (
1-kii., 7 fr, ; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
fiisi-uiu le Revalescière qu'on peut manger entons
temp.i se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
P.tr-.ikacière chocolatée rend appétit, digestion, som- (

| meil, énergie et chairs fermes aux "personnes et
aux entants les plus faibles, et nourrit dix fois (
mieux que ià viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2fr. 25; 1

de 576 tasses, 60 fr., ou enviroa 10 c. la tasse. — (
Énv«l contre bon de poste.

SftépôSs à L^-on, Dorvault, pharmacie cen- ]
traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var- ^
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place r
de Lyon. Verpilleux-Mi'llou, rue de Lyon, -18.
Gherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo- .
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- (
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran,Chauir.arat, Fayolle frères, Armandy. Bai-
landrin et Sabourauit,- Boissonnei., pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, \i ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et I
cheï les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY (
et C°, 26, place Vendôme, Paris.

]
~ «as*— —

*. (

DÉPÊCHES 00 S01B i'
—— c

2© ©ctolire. —- S henr«« on» «a*r, (

DÉPÈCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON
 l

Paris, 20 octobre. i

On annonce que M. E. Picard vient É
d'envoyer à M. de Rémusat une copie

 1
des bases du nouveau traité de com- *
merce que la Belgique serait disposée
à accepter. !

Server-Pacha, le nouvel ambassadeur
de Turquie en France, est attendu à
Paris dans huit jours.

Mulhouse, 20 octobre.

Le bruit court ici que le commissaire
de police français de Belfort a demandé à
un Alsacien, se rendant en France pour
ses affaires, un passeport ou tout au
moins ses papiers d'option. Not?e com-
patriote, n'ayant ni les uns ni les autres,
dut en conséquence revenir à Mal-

 f
honse se faire délivrer un passeport par [
l'autorité allemande et faire viser ce 1
passeport par le consul français à 1
Baie; * i

Résulte-t-il de ce fait que désormais '
les Alsaciens qui voudront passer la (

frontière française devront se munir de r

papiers d'option, ou, à -leur défaut, d'un .
passeport allemand visé par un consul i
français ?

New-York, 18. ; [
Or -113 3/8 I Gh. sur Paris. 5.27 1/2
Gh. s.Londres 108 3/4 | Ch.pap. s/ France ... t

I
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Paris, 20 octobre. ,

Elections municipales du premier ar- J
rondissement : Inscrits, 8,180. M. Pié- (

trement, radical, 1,849; M. Yirmaître, î
républicain, 544. '

Un deuxième tour de scrutin est né- '
cessaire. ,

r .M. Thiers a reçu dans la matinée une
- députation de l'administration de l'Ex-
" position de Lyon, qui lui a remis une
|| pétition couverte de 30,000 signatures,
3
 priant M. Thiers d'assister à la clôture,

" qui aura lieu le 27 octobre.
1 M. Thiers a répondu en disant qu'il

désirait acquiescer à ce désir, mais qu'il
• n'osait pas promettre.
; La députation a prié alors M. Thiers de
 ne pas lui oter l'espérance et de ne pas
' répondre par un refus.

M. Thiers a fait une réponse bienveii-
| lante.

L' Union- publie une lettre du comte
de Chambord à un député de La Ro-
chelle disant que la République con-
duirait à l'anarchie sociale; la Répu-

. blique modérée est une illusion. Si la
; France veut l'ordre à l'intérieur et les

alliances à l'extérieur, elle doit revenir
s à la monarchie, la République mena-
! çant la liberté religieuse ; la France est
1 catholique et monarchique; le jour du

triomphe est encore le secret de Dieu,
mais ayez confiance en la mission de
la France ; l'Europe et la papauté ont
besoin de la France ;• la vieille nation
chrétienne ne périra pas.

Paris, 21 octobre.

Dans la Gironde, l'élection de M. Ca-
duc est certaine.

Dans les Vosges, voici les résultats
connus :

M. Méline, républicain, 2,600 voix;
avec cette majorité, il sera élu certaine-
ment.

Dans l'Algérie, il y a 55 sections con-
nues sur 97. M. Crémieux, 4,572 voix ;
M. Bertholon, 3,632.

Rien de connu encore pour le Mor-
bihan, l'Oise, l'Indre-et-Loire et le Cal-
vados.

Suivant le Journal des Débats, l'em-
prunt de 53 millions proposé par le ,
préfet de la Seine consisterait en obli-
gations remboursables à 500 francs en '.
50 ans et rapportant 25 francs- d'intérêt. '
Elles seraient émises suivant un nou-
veau mode d'adjudication. Chacun,
moyennant un versement de 25 francs,
pourrait soumissionner au taux qu'il t
voudrait autant d'obligations qu'il -
désirerait. Un minimum serait fixé |
pour le prix de l'adjudication.

On assure que M-. Rousselle a obtenu
une majorité relative dans l'Oise. j
. A Lorient, M. Beauvais a obtenu une >
grande majorité. i

 1
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Du JOURNAL DR LYON

Paris , 20 octobre, soir.

On annonce que le général Chabaud- s
Latour commencera les tournées topo- i
graphiques de l'état-maj or par les val- t
lées du Rhône et du Doubs. Le gêné- f
rai, qui est président du nouveau co- (

mité des fortifications, serait accompa- c

gné par vingt-cinq élèves dé l'école
 f

d' état-major.
Belfort, 20 octobre, soir. 8

Les prussiens établissent la statisti- \
que de l'option en ces termes : r

Dans la Haute-Alsace ont opté 20 pour c

cent de la population; dans la Basse- r

Alsace, 7 pour cent; en Lorraine, 6 pour
cent.

Ont émigré, dans la Haute-Alsace, 8
pour cent des optants; dans la Basse- L

Alsace, 24 pour cent, et en Lorraine, 1
70 pour cent. £

Il faut attendre des renseignements c
de source française. g

Copenhague, 20 octobre. i

Il se confirme que la Prusse et le Da- 1:
nemark ont échangé des vues sur l'exé- a
cution de l'article V du traité de Prague c

relatif à la rétrocession des districts c|
nord du Slesvig.

On croit que l'empereur Guillaume |
est dans l'intention d°offrir au Dane-
mark une indemnité pécuniaire. d

Il est impossible au gouvernement
danois de se contenter d'une pareille
offre. s

Berlin, 19 octobre, b

La chambre des seigneurs se réunira ^
demain dimanche. Après avoir nommé p
son président, elle passera immédiate- ' s
ment à la discussion du projet de réor- j\
ganisation des cercles. d

_ Les funérailles du prince Albert ont
lieu en ce moment. n

On rend au prince les honneurs d'un 9
feld-maréchal. h

n
 _ . S!

M
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Lettres d'une honnête femme.

Au Clos-Brunet, le 14 octobre 1872. cl

Monsieur le directeur,

On va réformer l'éducation des hommes ; on ti
parle un peu moins de tuer les femmes; tout
est donc pour le mieux. Je réclame cependant le
la parole, pour le fait personnel de ma fille, d
Elle m'a demandé pendant quinze jours une d
poupée, et je n'osais lui en acheter une, tant n
les poupées contemporaines sont défectueuses, pi
ou plutôt trop perfectionnées. J'appelle sur ce cl
point l'attention des hommes de foyer. la

Autrefois, il va trois ou quatre ans, avant q
le déluge, il n'y avait plus d'enfants ; il n'y s'(
avait que des petites femmes. p;

M. Louis Ratubonne a recueilli leur mots l'<
terribles. p,

Il fallait, nécessairement, pour ces Lillipu- ti
tiennes de lacoquetterie et du maquillage, une
famille à leur goût, un modèle, un miroir de q
mécanisme, de toilette et de minauderie. p

c
* ¥ P

Combien elles eussent été mal venues, ces d
poupées de notre enfance, plates, austères, à 1'
cheval sur un pieu comme sur la vertu, qui a
nous regardaient avec des yeux féroces, qui 0
ne pouvaient dissimuler sous la poudre de fi
riz l'incarnat violent, étalé en rond sur leurs
joues, et qui, avec des bras raides, des mains i
cousues et des articulations inflexibles, exhor- p
taient leurs petites mères à l'éducation obliga- f
toire, à la confection des babils, au travail," en n
un mot ! s

On ies aimait follement, ces laides, qui ne
ressemblaient à personne de vivant ! On osait

 les embrasser, les frapper, les étouffer, les
 jeter; et quand elles se décousaient qcelqne
! part, on pansait leur blessure avec une aiguille
i vigoureuse.

--On leur recommandait la sagesse ; c'était le
seul conseil qu'elles pussent inspirer ; on leur
défendait d'être coquettes, par impuissance

' de ies rendre telles ; on les exhortait à fa rési-
 gnation,àla modestie, à Japaiience; on in-

ventait des vertus pour leur trousseau ; on les
• gardait, comme une preuve d'innocence; et
> quand un jeune mari faisait le déménagement

de sa jeune femme, le lendemain des noces, if
- souriait avec attendrissement, en découvrant

dans l'armoire cette pauvre célibataire au nez
cassé, qui avait la tète perforée par toutes les
épingles que le bonnet de sainte Catherine y
avait fait planter et qui de ses lèvres aplaties
et décolorées par d'anciens baisers, racon-
tait les jeux simples, les préoccupations ma-
ternelles de la petite fille devenue une jeune
épouse.

J'ai lu, je ne sais où, que les bambines de
l'antiquité, quand elles mouraient, empor-
taient leur poupée dans leur tombeau. Si on
brûlait les corps, la poupée, comme une ves-
tale de l'âme, était conservée pieusement et
témoignait pour la vieige disparue; si l'on ne
b.ûlaitrien, on couchait la poupée sur l?en-
fant, et ces deux innocences dormaient ainsi,
dans les bras l'une de l'autre, sous l'œil des
dieux !
i Quelle est fa mère de famille française qui,
dans l'enfantillage de sa douleur, eût osé, avant
le déluge, et oserait encore aujourd'hui, enve-
lopper du même suaire le cadavre adoré de sa
fille et cette poupée, horrible dans sa grâce,
qui ressemble à la première actrice venue, et
qui grimacerait l'effronterie de la vie rnon-

, daine, jusque dans la glace du tombeau?
Quel souvenirpieux, touchant, naïf, peuvent

évoquer ces effigies de nos grandes et de nos
petites dames ? c'est par elles que la corrup-
tion commence, et ie ruine aussi. Quand on a
habillé si souvent de robes de soie, coiffé de
plumes et entortillé d'un véritable cachemire
le squelette de sa poupée; ou bien, quand 011
a jalousé, pendant toute son enfanc, celles qui,
plus riches ou plus gâtées, pouvaient prodi-
guer ce luxe à leur joujou, on est prédisposée
à devenir plus tard sa propre poupée, celle de
son mari, et à exiger pour soi-même tout le
bonheur pont cette belle demoiselle, qui était
à vous, paraissait si digne autrefois!

Il est temps que les marchands s'en occu-
pent et que les philosophes s'en préoccupent.
La fille du singe, celie que M. Alexandre Du-
mas a maudite, ce n'est pas la créature de
chair et de sang, c'est la poupée. C'est à pro-
pos de celie-là qu'il faut dire : Tue-la !

Oui, mon Georges, mon fils bien-aimé, si un
jour, en jouant sérieusement, tu trouves de-
vant toi un de ces objets fabriqués par le luxe
impérial, une de ces miniatures à la tête de
porcelaine, aux membres articulés, à la poi-
trine provoquante, aux- oreilles perverses, à la
chevelure luxuriante montée sur liège, pour
pouvoir être renouvelée selon les caprices de
la mode ; si l'on veut que tu aimes, que tu
adoptes, pour les jeux da petit mari et de la
petite femme, pour la dînette, cette demoi-
selle prétentieuse, repousse-là; si l'on te force
à l'aimer, jure de la haïr; si on l'approche do
ton cœur, recule-toi ; si on la meta tas lèvres,
ferme-les; si on te violente pour Ja déposer
dans tes bras, laisse-la tomber; et si l'on veut
que tu la ramasses ; tue-la ! je paierai i.a casse.

Oui, tuez-la dans vos désirs, mes chers en-
fants, cette poupée qui ne doit plusentrerdans
vos rêves. Brisez sa tête d'émail toute creuse,
arrachez-lui le son, le foin de sa poitrine, et
vous verrez que ces idoles si chères chez le
marchand ne valent pas mieux que les poupées
de carton de notre enfance. C'est le même
néant, quand on les a brisées.

Nous avons eu des marchands, forains, la se-
maine dernière. J'ai conduit Marguerite de-
vant tous les étalages et c'est avec bien de la
peine que j'ai trouvé une créature qui ne fût
ni trop belle, ni trop laide ; qui eût l'air dé-
cent, la peau bien cousue et les articulations
solides.

Enfin, j'ai fait mon choix, et notre famille
s'est augmentée d'une luronne qui représente •
la force paisible, la conscience tranquille, qui
a de bons cheveux de crin au front, une tête
de carton régulière, mais impossible à ma-
quiller, unepeau rouge comme une coquille <
d'écrevisse cuite, des mains à faire .frémir les
gantiers, et des pieds qui, bien chaussés, fa
supporteront d'aplomb.

Marguerite, en la voyant, n'a pu s'empêcher
de dire:

— En voilà une qui aura de l'appétit !
Ce mot m'a ravie, -et depuis rqu'eile est in-

stallée, je ne faisque découper des pommes en
beafsteack, et permettre des ragoûts singuliers
pour satisfaire l'appétit de MUe Flaslunann.
Nous lui avons donné un nom alsacien ; nous

^lui avons fait un costume d'Alsace ; elle porte
son nœud noir bravement étalé sur la tête, et
Marguerite sait bien que c'est là un signe de
deuil, de devoir.

Elle ne permettrait pas qu'on touchât à ce
nœud ; elle craindrait une profanation. J'aime
que cette pensée se mêle aux rires de mon en-
fant. Mlle Elashmann travaillera bien;-car'elle
n'a plus de patrie; MUe Flashmanu aimera bien
son mari, quand elle en aura un, car son mari
aura eujjeaucoup 'de chagrin d'avoir émigré ;
Mlle Flashmann aimera bien ses enfants, et elfe
en aura pour sûr, car les enfants sont la conso-
lation, l'avenir et la revanche !

Marguerite apprend tout cela et dit tout
cela à sa poupée de six francs. Qu'apprend rail-
elle et que dirait-elle à une poupée de cin-
quante francs habillée à la dernière mode,
pincée dans sa taille, et ne faisant songer qu'à
un divan pour l'y étendre, qu'à une belle voi-
ture pour l'y promener?

Georges. .n'a plus à redouter les vers latins,
les thèmes grecs; il paraît qu'il est préservé
d'un grand ennui et d'une grande tentation
de paresse. Quand songera-t-oti à préserver
nos filles des mauvais conseils donnés par les
poupées? Elles n'ont pas le maniement du
chassepot à apprendre; elles travailleront a
la revanche morale par l'amour honnête
qu'elles doivent apportera leur mari, par les
soins qu'elles donneront à leurs enfants,
par une initiation attrayante aux devoirs de
l'épouse et de la mère." C'est en jouant à la
poupée qu'elles prendront le goût de ces ver-
tus nécessaires.

Donnons-leur donc des poupées avec les-
quelles elles puissent jouer sans que le père
pense aux poupées qui jouent sur les théâtres;
et sans que la mère songe avec effroi aux pou-
pées du monde.

Faisons- leur des jouets qui aient besoin
d'être perfectionnés, afin de défier le désir,
l'émulation, et établissons un cordon sanitaire
autour de nos foyers, pour empêcher le retour
ou l'invasion des poupées impériales. Restons
fidèles à Mlle Flashmann, l'Alsacienne !

Excusez, monsieur, ce bavardage maternel.
Mais vous comprenez que la otiestion de la
poupée est une question sociale. Elle est au
fond de tous les jeux humains, comme la fem-
me elle-même est au fond de toutes les cau-
ses.

Votre servante, *
(Evénement.) MADELEINE.
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10 Organsin 4 »! » 2 » » 1 1 * 2 637 37
12 Trames., J » » »12 » » » » » 694 63
3 Grèges... » »| » > 3 » » » , , 157' 73
.. Diverses »»!»»» 1 » , » „ „ „

» Bobines. » ï »»"<•'» -:» » -» "^ » »

25 4 »! ,. 215 » 1 1 ,, 2 1489 73

v BALLOTS PESÉS

<5 Organsin' 2. » »! 2 »|' » ïj ii »' » 123 88
5 Trames.. »J » » » 3; » 2' » » »j 262 24
9 Grèges... » » » » 9 » » » » » 427 78
» * Diverses » » » » » » » » » » [ » »

20 2 » » 2J12 » 3 1 » »| 813 90

1 / JJecreusages 8 Grèges
23. Ouvrées .'. 5 Moulinées

AVISKGN, 19 octobre.

1 Organsins . 94 94
6 Tramés 585 78
3 Grèges. 1"59 26

10 Total.-,.... 839 98

Condition publique des Seies de Lyon, du H au 18 octobre 1872.

NOMBRE SOUTES FRANCE PIÉMON ITALIE BROUS. LEVANT BENGAL CHINE JAPON PERSE POIDS

181 Organsins 94 14 25 10 9 13 5 11 » 15313
154 Trames 36 5 25 1 » -4 49 34 » 10785
237 Grèges 83 1 34 7 9 » 3 68 32 » 16908

47 Diverses » » » » » » » » » »
13 Bobines » » » » >, » » » » »

~~632~ 213 2Û JT ÏT 18 ~~20 ~Î22- 77 ~T 43005

BALLOTS l'ESÉS

I 1 " ' •
7 Organsins il » 1 » » 1 2 2 » 298

30 Trames 3 » 1 » » 1 12 13 » 1600
240 Grèges j 4 » 2 » 1 » 139 98 » 151 52

26 Diverses ....... I » » » » » » » » » »

303 ' S 7 T S ï % "Î53 ÏÏ3 7 T405Ô

Le nombre des opérations de decreusage a été de ».

AVJBENAS, 19 octobre.

1 1 Organsins , 1 140 »
» Trames , , . » »

13 Grèges 1252 »
8 Bal lots pesés . . . , 372 »

32 Total 2764 »

Opérations de riécreusage » »
Dernier numéro slacé 245 »
Total da I e' au 19 21976 »

VALENCE, 18 et 19 octobre.

2 Organsins 174 »
2 Trames 69 »
2 Grèges 208 »
» Ballots pesés » »

6 Total 449 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 55 »
Total du 1" au 19 3653 »

SPECTACLES DU 21 OCTOBRE I
GRAND-THÉATllE

FRA-DTAVOLO, opéra comique en 3 actes..
LES FIANCÉS. VILLAGEOIS, ballet comique en 1 acte.
FAIS GE QUE DOIS, poème en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS
LE RÉVEILLON, pièce en. 3 actes.
L'ARC-EN-CIEL, comédie en 1 acte.
CE SCÉLÉRAT DE POIREAU! comédie en 1 acte.

On commencera à 8 heures »/» .

THÉÂTRE DU GYMNASE
LA BARONNE, drame en 4 actes.
LES CLOCHES DU SOIR, comédie en 1 acte.
MM BERTRAND ET M! le RATON, vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

COMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE

SIEGE SOCIAL :

GENÈVE, Corraterie, 24.

CAPITAL SOCIAL :

CINQ MILLIONS de francs

Assurances «le capitaux : vie entière,
mixte, terme fixe.

Rentes viagères: immédiates, différées.
Tarifs modérés. Conditions très-libérales.

AGM'CE «_XE_A_E DE IWOft

Bureaux, rue de l'Hôtel -de-Ville, 100

AGENT GÉNÉRAL : E. Ycmenlz
banquiers de la compagnie à Lyon

MM. î». G-allInc et C io, et MM. veuve
SSorin-l*ons et IBorin. 4266

ySliiiilM M IIIIIIIILI
Le docteur MOURG-UE, successeur de M.

Auguste JOUFFROY, dentiste, a transféré son
cabinet, rue de Lyon, 15. 2889

DÈS MAINTENANT

DES MAINTENANT *
En s'abonnant dès maintenant à la s$^

des Familles pour l'année 1873 on 7 e
gratuitement les numéros d'octobre nrl?

11
bre, décembre 1872. La Revue dés F»
les a pour devise : Di&u.Patrie, mmiU^St
assez dire son genre de rédaction Elle dan
chaque semaine une livraison illustrée de q"
et forme par an. six vol .-de chacun 2gftn
Abonnements; 4 fr. par au pour la vJ'~~
6 fr. pour l'étranger— Elle a une &&£
luxe, avec gravures hors texte qui coûte ~ r
pour la France, et 9 fr. pour l'ôtran^
Adresser les lettres et abonnement eu bonsdà
poste (ou timbres-poste avec 25 c. en plus rm,

. change) à M. E. CHARPENTIER, directeur «r
rueCondorcet, Paris. W.'J

DENTISTES AMÉRICAINS
8$, r»e de _y«a», 33 285"

IMPRIMERIE H. STORCIC,

RUE DE L'HÔTEL -DE-VILLE, 78. — LYON.
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RENTES ET ACuONfe Preced. Dernier noTmiTirme Precéd. Dernier
~!A*„-Û »nnvù ! UtSJjUrAliUiSB nlAfnro /-miraAU COMPTANT w A TSiWK Mûtiire cour» clôture cours

» 0/0 '. .... cpt 52 90 52 Q0 Trésor, r. 500 int. 20 fr. i. janvier. * 420 . . 422 75
3 jouissance' janvier'.. iW. SI 52 97 52 90 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. i'd. 203 50 209..
f 0/0 Empr. j. août. .....cpt 84 05 84 95 Ville de Paris 1855-60 r. 500.j. sept. 375.. 375..
3 jouiss. nov 31 84 17 84 15] V.deParisl865r.500,325f..i.août. 433.. 433 50
— D. Esc. j. janvier... cpt 84 . . 83 . . V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 273 .. 273 . .

5
 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. c?t 86 85 86 85 V. de Paris 1871 3i0r. 400 i. janv. 245.. 245 50
Jouiss. 16 août 3! 86 87 86 90 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nev. 82 50 82 50

4/12 0/0 j. 22 sept cpt 76 . . 76 .. Ville de Lille 1860 — avril. 90 .. 90 50
Banque de France cpt 4350 .. 4310 . . id. id. 1868 — janv. 84 50 .. ..
Comptoir d'escompte cpt 598 75 600 . . Ville de Roubaix 37

500 f. j. février 31 607 . . 602 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 ....
Crédit agricole cpt 498 75 500 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv 106
Crédit, foncier cpt 872 50 j Foncières 4 0/0 j. novem. 460 .. 461 25

500 fr. — 250 fr. p.. ... 31 882 50 880.. id. id. 10».... i. id. 89.. 89..
Société Générale aie cpt 490.. 495.. j id. id. 1863 id. 44150 447 50
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660.. 65875 id. 30/9 id. 410.. 420..
Crédit mobilier cpt 443 75 441 25 id. 10» id. 83 . . 84 . .

. 500fr.i. 31 447 50 442 50 Communales. mai 337.. 342 50
Société do Dépôts. J. ROT.. . cpt "550 id. 59 id. 67
Société générale cpt 57125 575 .. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 .. 103 . .

500fr. — 250fr. p...... 31 572 50 570.. Id. 5 0/0 juin. 40125
Crédit lyonnais cpt 693 75 Foncier colonial 5 0j0 r. 500 fr.. 455

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 695.. ... .. _ 6 0p9 r. 600 fr. . 350
Est..... cpt 527 50 527 50 « i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900

50ôfr.j.nov Si 530.. 527 50 S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 925
Paris-Lyon-Méditeran cpt 842 50 «35 .. 2 / Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500' fr. j. novembre 31 845-. 840.. «a i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990.. 992 50
Midi cpt 58125 576 25 & \ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 945

500 fr. j. juillet 31 575 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 442 50 440..
Nord cpt 960 . . 950 . . S| Râle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 460

400 fr. j. juillet 31 965.. 957 50 g 1 Médit. 5 0/Ûg. p.l'Et. oct. 460.. 455..
Orléans , cpt 820 . . 820 50 / Bourbonnais janvier 280 . . 280 . .

500 fr. j. octobre 31 815.. 815 50 f Médit. 1852-55, gar . id. 296 25 296..
Ouest ent 505 . . 502 50 . ' Nord id. 290 . 289 75
Gag cpt "680.. 680..- Orléans id. 280.. 280 50

250fr..i. octobre 31 682.. 682 50] S Victor-Emman. gar oct. 267.. 267..
"-.transatlantique cpt 245 .. 245 . M- Grand-Central anvier. 277 50 277 ..

500 fr. j . juillet 31 245.. 242 50 ."S Genève 1855 id. 275
Canal de Suez cpt 372 50 390.. s id. 1857 -». id. 272.. 273 75

500 fr. ;jouiss. janvier... 31 377 50 392 50 « Lyon 3 0/0 oct. 273 .. 275...
8U3'Î. — Délégations cpt 348 .. 347 .. . ] Lyon fusion janvier. 277 .. 278-..
Espagne 3 0/0 extérieur coi 29 7.8 30 1/2 '. ; Lyon 1866 oct 27150 27150

jouissance juiiiet 3i •-./ ••/• * / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 276 .. 275 ..
Etats-Unis 5 0/0 cpt 107./. 107 1,,2 o ( Midi, g. p. l'Etat . . . id. 275.. 276..

Jouissance novembre .. . 31 .-../ /- « Est, g. p. l'Etat juin. 277 50 277 50
Italien 5 0/0 cpt 68 35 68 45 •* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 209.. 275..

Jouissar+co janv 3! 68 45 68 70 œ j Dauphiné,g. p. ''Etat ia. 272 50 273 50
De« *.turque 5 0/0 .. cet 54 40 54 35' -S I Charentes id. 253 75 257 50
Crédit foncer d'Autriche cpt 965 . . 965 . . £ f Vendée id. 250 . .. 252 50

500 fr. jouiss. janv SI 965 . 970.. g f Romains juillet. 187 75 189..
 Crédit mob. espagnol cpt 492 50 490 .. -S f Saragesse id. 205 75 206 ..

1
500 fr. j. janvier 31 493 . 496 25 g Pampelune octob. 18150 187..

Autrichiens est 778 25 785 75j « Nord de l'Espagne., oct. 202.. 202 50
500 fr. jouiss. janv 31 781 75 785 75 | _ ' rev. var. oct. 71 135 . 135 ..

. Autrichiens nouveaux cptj 750 i Portugais janvier 190 50 191
500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 •• .' Eaux, -int/ 15 fr. r. à 500 fr 270

Sud-Autrichien-Loœbard. .. cpt 485 Gaz parisien, int. 25 fr 425
50Ô fr. iuriss. nov » 486 25 490 . I Transatlant., int. 25 fr. 500 f . . . . 377 . . 378 .

Nord de l'Espagne cpt 110. 110 ..j Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 400.: 398 75
500 fr. — J. janv. 1865. 3; î Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 486 25 486 25

, domains. — J. oct. 1865 31 1 147 50) i 48 75! Foncier suisse 5 0/0 1 f93 75 193 75

 COURS OFFICIEL DES SOIES DU 19 OCTOBRE 1872 I
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

l« r ord. 2e ordre 1" ord. 2e ord. ;, T^ôrd 2= 0rd
FRANCE. — Marques FRANCE n/in '

MlWei 24/28.129 130 » " Fil et ouvraison 20/24 » » 112 115 FRANCE 10 12 110 112 » »
Fil. etouvraison.... S » ». » » 24/28 » » 108 110 . . 12) 14 „ » , „
_. 20/28 124 127 I16 119 Paquetailles 22 28 » » » ., Titres spéciaux »„)»» , , , »

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 » » » » ^l 6'1 " " " " — ;
françaises 24/28 125 127 » » 20/24 -118 120 » i 9 ,10 » » » »

PIÉMONT. - Tir. et 20/24 » 7~1, \ PIÉMONT 24/28 » » ». » ESPASNE 10/12 » „ » »

ouvraison 24/28 » » » >» /b/rfU ' » " 1Uo 12/14 » »' ' '» »
Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 » »; » » , , .

 Q/nn 20/22 » » » » Q/in
ITALIE. - Ouvraisons *°^*" ," " ," l T 22/24 111 U3|106 108 BROUSSE -ANDRIN. - »/ " .,» » » »

françaises W™ 120 123U3 1" ITALIE 24 26 » » 102 105 Blanches M\ «7 109 102 104
11' Zb » » » » 9fi'/on l. ftn . n, -, 10/12 105 10 1 » »
18/20 » » » » W™ » »l 10° 10 £ . TUres spéciaux .. . 9/11 » » ,,

Ouvraisons italiennes. 20/22 118 120 114 116 t'î^ î.» " Jaunes -10/12 » » » »
92/26 « » » , m . . &' M 11§ » » '
 Z^fZ ! ! ! î' Trois bouts 30/34 113 115 108 110 p

PAQUETAILLES 20/22 i » >, » » 34/40 .. JlOO 103 SYRIE 10/ 12 »> » »
France-Italie 22/28 [l02 105 98 100 ~ ' '——

 l
 12/14 ., >, »

-18/20 » » » » BENGALE ~ •  !

BROUSSE-ANDRINOPLE. 20/22 120 123 116 118 24/28 95 / » ., GRÈCE-SALON-VOLO 10/ 12 » * »
Blanches 22/24 ... » 113 115 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » .. >' » ' ' 12/14 ».* » »

24/28 .. .» 112 32/38 » » » „
Jaunes 20/22 119 121 » » —— ,,w, 0

SYRIE -Ouvraisons 20/'22 118 120 " " 40/45 90 91 86 88 12/14 » ,. » ..
frinrii^T 22/24 115 117 112. 114 Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 » , » ,, .

* ' 24/28 » » ." * 50)60 » ,, » „ 9/1Q ,
u

 1 / ,.

GRÈCE -VOLO- SALON.) 22/24 112 114(109 -111 fti'fi [°3 J06 » » ITALIE 9V1 108 116 102 105 j

Ouvr. françaises . . 24/28 » » » » Tours comptés ,Jïl lul m " " 10/12 110 » >.
 : r 4b/o0 » .. » » ,

24/26 .. • » . .. 51/6O ,, „ » „ —
BENGALE. — Ouvrais. 26/30 96 93 91 93 34/40 » , , , _ 10/13 » » >.

françaises-italien.. 30/35 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » » » B««>ALE 13/16 76 68 70
. I 35/40 » » » » Tours comptes 46/50 » » » » 16/20 >> » >. » 1

CHOSB (HaXnin et Tsat.ÏÏ 36/40 ii « 96 98 * - 51/60 »  » »   * in. i«_^_L_:__»

Ouvr. franc-italien 40/45 97 99 » 1 . [ Tsatlée. Yunfaa Chincum

45/50 » > » » CHINE-CHINE »,I/».> „ » » » ^re c - * " " ' * » I
30/35 » » » » CHINF 2° c. » » » » » » i

Tours comptés.... 35/40 » >, » » — 3« e. » .. .. » » ..S

40/50 100 1C2 » » * 4e" c. 71 72 » » » » g

~CHINE-CHINE | ,,/„7 . ,| » , JAPON

 2
 ^  . .... __5

>
 c- 65 . 67j .. ^_» » I

JAPON. - Ouvraisons 22^ Tj. , » " " Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 » » \ * Mybash Oshio Sellés 1

françaises-italien. 26/; ° 10° ! »2 » " 32/36 » , „ , extra j. » . » .. ,

%&> » ' » » 22/26 106 108 .. » JAPON I " i? * ?2 » ' |

Tourco-nté- tâï IM M " " Tours comptés S ">1 103- » »
 2

 '
2
 » '* '

G
 » » Ixoui cox.pce» ^-./ii 106 109 » » r 30/3t> >.?»>, 3 » » 69 il » » |

28/32 .. » » .. .40/60 » » » » infér. » >. » » » » 1

Service des Oïinniîllbu^ de la Ville et de ia Bàiiîïeiie.
De Perrache à St-Clair et l'Exposition par la rue de Lyon.
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève; par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Âlbon, par Boiirïiieiif à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordelïers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

àvilleurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue de PHôteJ-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Piorre-Bénite, St-Genis, Brignais,
vei-naison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ue-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Hambert, Rocbeeardon, St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin. Francheville.

-e la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Fov.

I SEBÏ1CE B'ÉTÉ
Départs des Gliemins de fer

GARE DE PERRACHE ' :

IAgne «ïe ff^yon à Paris

! MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m-
8 h. 40 m.; 11 h. ; il h. 30 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

* Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

» PIxpress, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Mgnc de _yon à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30. '

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

SOIR. Omnib., 2 h. ÎO; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

>• Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

Jjigne ele _yon à ereno&lc

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; II h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

.. Omnibus, 8 h. 25 m.

Iii^ne de _yosi à St-Ellcnne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25.; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.

Omnibus, 5 h.; 6 h. 40 m.

Direct, 10A..30 m. [A

Iiigne do i,jon à «ewève

MATIN. O.nnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h- M
 m

"

Express 6 h. 10 m.

Soin. Omnibus, midi 30 m.

Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 !l -_^J^__

Ligne du Bourbonnais par *•

MATIN. Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.

SOIR. Omnibus, I h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25.

_i ffne de Bowrff par Ses *<>***>*»

GARE DE LA GltOK-ROUSSE ^

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10
 h

- *

SOIR. Omnibus, 1 h. 2tf m., J »•

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


